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LES DITS DE MATHIEU 

/..!~ ooil magique 
« Il faudrait avoir l' œil partout, et tout surveiller à la fois », se 

plaignent les apprentis-bergers qui, occupés à défendre un champ de 
blé, ne voient pas le troupeau s'écouler par une brèche, comme l'eau 
qui fuit, et envahir les luzernes. 

Le talent du « maître-berger >> est bien, en effet, de rester attentif 
aux détails sans négliger l'ensemble, de lancer son chien contre les 
brebis aventureuses qui s'apprêtent à franchir les barrières et de demeurer 
sensible, dans le même temps, aux sonnailles lointaines des bêtes écartées 
ou aux bêlements désespérés d'un agneau perdu. 

« L'apprenti-chauffeur » garde de même les yeux fixés sur la route, 
comme s'il en étai.t accaparé. Ce n'es.t que pJus tard, quand i.l aura la 
m<lîtrise de son volant, qu'il nourra Jaut . à la fois ronduire son véhicule 
sans accroc, détec.ter les pannes possibles, regarder à droi.te et à gauche, 
et· derrière par le rétroviseur ... et discuter par-dessus le marché ! 

Cette apti_tude si précieuse à avoir l' œj[ partout el à faire pluswurs 
choses à la fois est fonction, certes, de cette forme éminente d'inte/U­
gence qui inscrit dans l'automatisme les exigences complexes de la vie. 
L'enfant, qui es.t encore dominé par les impératifs de l'équilibre n'a pour 
l'instant qu'un souci : parvenir à la chaise qui, au bou.t du couloir, Jui 
tend les bras; le berger, qui craint pour le blé, en oublie sa luzerne, et 
l'écolier qui n'est pas encore maître de la mécanique des opérations voi.t 
mal l'ensemble des problèmes. 

Nombre d'adultes sont malheureusement rest.és des enfants M.tonnants, 
des bergers débutan.ts !!.t des calculateurs inexpérimentés. L'Ecole e.t l'usine 
les ont formés µu rythme de machines qui ne faisaient naguère qu'une 
chose à la fois, qui ne regardaient point par le rétroviseur et qu'i1 fallai.t 
servir ponctuellement en faisan.t les gestes limités et unJformes qu' exjgeait 
leur fonctionnement. Les devoirs e.t les liuresL les résumés de manuels et 
les exercic~s étaient le prolongement scola(re d'une spécialisation méca­
nique qui préparai.t l~ .travail à la dhaîne et la pensée servile. 

La science produit aujourd'hui des machines dont « l'œil magique» 
voit tout à la fois et prend en temps voulu les décisions complexes qui 
s'imposent. Nous cultiverons nous aussi « /'œil magique» qùi, ·par-delà 
les déclins et les engrenages, l!.réi?are la profmide formation polytechnique 
susceptible de sauvegarder la dignité et le destin de l'homme. 
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A PROPOS DU LIVRE 

• « LES ENFANTS-POÈTES » 

Dans le n° de décembre de la revue 
« Educa-teurs », Ol ivier Daix, qu i publie 
une cri t ique juste et bienvei llante du 
livre, note en terminan t un certa in nom­
bre d'observations d 'un co llaborateur . de 
la revue. 

« Faut" il , devant cette voie nouvelle 
offerte aux possibilités de l'enfant, con ­
sentir à perdre tout esprit critique. » 

Ce n 'es t cer tes pas nous qui préco­
niserons ·semblable démission. Nous de ­
ma ndons seulement qu'on considère le 
phénomène de la poésie enfantine non 
du point de vue . scolastique e t auto ­
ritaire, mais selon nos princ ipes de 
l'Ecole Moderne, en pa rtan t de la pensée 
e t de la vie de l'enfa nt dans son mi lieu. 

S'agit-il vraiment d'expression libre, 
par exemple, ou ces enfants ne feraient ­
ils qu 'obéir inconsciemment à de nou­
velles conventions ? L'éducateur qui en ­
trouvre à l'enfant ce domaine enchanté 
devra se demander - avec u.ne inquié­
tude pilus grande que celle du maître 
classique qui se contente des bonnes 
vieilles « rédactions » ~ comment évi­
ter de retomber tout bonnement dans 
un nouveau « scolar isme » qui aurait 
seulement changé de style : « Il y a. là ­
dedans, nous dit cet ami, trop de sujets , 
trop de narrations aussi scolaires que 
d'autres, Ce qui n'est pas de l'ordre 
narratif ressortit à l' intention très évi ­
dente , t rès appliquée p,;;fois , de faire 
joli , ou d'exploiter un thème donné par 
des procédés élémentaires ; ~efrains , 
énumérations , cadences des mir.litons, 
échos de sonorités. » Et il porte ce juge­
ment peut-être dur : « La joliesse est 
ici très bien imitée .. . Toute réussite en-

L'enfa nt poète 
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« Pourtant, m'écrit un · camarade, la rime et le r ythme apparaissent 
comme de naturels éléme7its de basç clans la voési.e enfantine tout 
comme dans la poés'ie 710piilai're. Voyez les rondes et les comvtines. » 

Nous croyons justement que c'est là un problème que lque peu diffé­
rent de celui de la poésie qui nous préoccupe, bien qu'à un certain degré 
éminent, toutes les formes de l 'Art se rejoignent. 

I l n'en reste pas moins que, dans la pratique, nous sommes amenés 
à considérer deux aspects différents de l 'expression enfantine : le chant 
et la poés'ie. 

Le chant est avant tout musique. Dans le chant., le sens et la valeur 
des paroles passent au second plan. L'enfaht de 3-4 ans chante sans 
arrêt, so it qu 'i l invente totalement musique et paroles, celles-ci étan t 
toujours précédées et dominées par les exigences du ·chant, soit qu 'il 
répète des paroles entendues mais en les déformant totalement, ce qui 
montre qu' il les i.nterprète à sa façon . 

Et lorsql.ie nous nous p1aignons de l'indig·ence, pour ne pas dire plus, 
des paroles que chantent les artistes en renom, les musiciens nous ré­
pondent que cela n'a aucune importance et que c'est la valeur du chan­
teur qui ·authentifie et recrée le sens et la profondem• du poème. 

Il en est de même dans nos classes où les enfants qui chantent 
déforment totalement parfois les paroles qu'ils interprètent à leur façon . 
Et il serait curieux, à ce su jet, de mener une enquête dans nos classes 
pom· montrer !a fantaisie avec laquelle ils suivent, dans les chants, leur 
propre inspiration, plus que les pensées ou les sentiments gu'y avaien t 
mis le poète. 

Ces explications, crue nous demandons à nos camar ades de repenser, 
pour expliquer que 1.a poésie n'a pas exactement les mêmes sources que 
les rondes et les comptin es, qui se nourrissent plus de rythme et de 
rime que de sens et de sentiment. Il n'y a qu'à voir, d'aill eurs, l'usag·e 
automatique de ces comptines pour s'en rendre compte. 

C'est cette différence dans une certaine mesure de nature qui explique 
que le petit enfant nous émerveille par ses trouvai ll es poétiques lorsqu 'il 
parle ou qu'il se parle à lui-même, en prenant mystérieusement contact 
.avec le monde, et non lorscru'il chante, même s'il invente et crée ses 
chants. · 

Ces quelqu es réflexions expliquent l' erreur des camarades qui s' obsti­
nent à placer ryt.hme et rime en travers de l'expression poétique enfan­
tine. Ce qu i ne veut pas dire crue nous devrons les bannir lorsqu'ils 
sont le résu ltat d'un balancement harmonieux qu' il est dans notre 
nature de cultiver. Ils ne ·doivent pas être des béquilles apparentes 
qui nous donnent un sentiment désagréable de faib lesse ou de déchéance. 

Je li s des miÙ iers de journaux scolaires où la part de la poésie 
prend de plus en plus de place. Et nous en. dirons les incidences affectives.. 
et éducatives. Dans tous les poèmes - et ils sont encore nombreux - où 
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fantine est toujours très bien imitée 
de quelque chose . Les textes qui reflè­
tent l'attitude personnelle de l'auteur 
devant le monde ou devant lui-même 
sont aussi les moins chargés de poésie . 
Là se découvre le piège majeur. Si le 
poème est offert à l'enfant - car il 
faut qu'il lui soit offe rt - comme ins­
trument dé libération psychique, l'ex­
pression de •l'angoisse ne saurait s'accom­
moder des disciplines internes du poè ­
me. La démarche poétique présuppose 
une certaine complaisance à la frustra­
tion qui la provoque et la nourrit . 
L'expression libératrice tue le poème. » 

Si l'auteur avait pu replace r ces poè­
mes dans l'a tmosphère qui leur a donné 
naissance e t lire, dans les journaux sco ­
laires parmi toute une gamme d 'a.utres 
textes, expression des aspects divers de 
la vie, il n'aurait pas parlé de nouvelles 
conventions ni de « scolarisme ». Il ne 
fait pas de doute que la publication à 
la suite, dans un livre , d'une centa.i ne 
de poèmes d'enfan ts, pourrait faire croi­
re à une production systéma tique et 
plus ou moins imposée . Ma is si nous 
précisons que ces poèmes ont été 
choisis parmi les recueils de quelques 
mi ll iers de textes libres d'enfants, on 
pensera, du moins, que le problème ne 
se place plus sous ! 'a ngle scolastique. 

« Trop de sujets ! » La vie aussi pré­
sente et impose trop de sujets. 

« Trop de narra.tiens » scolaires ! 
Ah ! non, nous connaissons trop les 

n·arrations sco laires pour affirmer qu'au ­
cune comparaison n'est possible. 

« Faire joli » ... Pourquoi pas ... 

Procédés é lémentaires ! Que dirait -on 
si des enfants de 4 à 12 ans employaient 
des procédés supérieurs ? 

· Il ést bien exact que « l'expression 
de l'angoisse ne saura it s'accommoder 
des disciplines internes du poème . » Et 
c'est pourquoi, dans cette série d'arti­
cles sur « l'Enfant-Poète », je m 'appli­
que à montrer la nécessité d'éviter ces 
limitations formelles pour la isser éclore 
le chant, s'exprimer l'émotion, éclater 
la vie. 

« L'expression libéra trice tue le poè­
me ». Ell e tue peut -être le poème tel 
que l'entendent les adultes. Peut-être 
aurions- nous dû inventer un autre mot , 
moins usé, moins chargé de limi tations 
qui aurait .exprimé seulement notre souci 
d'enregistrer et de diffuser tout ce que 
l' e11fanf non avili par la scolas tique por­
te en lui de subtil , d'inédit , d 'original 
e t de profond. Nous aurions peut-être 
pu appeler cet effort Eclosions. 

Nous aurions évité les malentendus 
qui sont à la ba.se de la plupart des 
critiques faites à notre livre. Et les 
éclosions, même si elles ne se produi ­
sent pas selon les règles da. la scolasti­
que, n'en sont pas moins un dës aspec ts 
majeurs de notre pédagogie moderne. 

C. F. 

L'EDUCATEUR 

le souci cle la rime est tl'op évident, je sens un malaise, comme lorsque, 
clans un e conversation, l'tin de · parti cipants commet un imp air. Et je 
passe. 

J e voud rais, par conll'e, noter et pu hl ier l!Jntes les éminentes l'éussites 
qu'on sent cueil lies à même la fr aîcheur e11fantin e, que nous appelons 
poèmes parce que c'est à l 'express ion po6pque des aclul les qu 'elles 
s'apparentent le plus évidemment. lVIais nous ne voulons ni singer les 
-ad ul tes, ni prélencl re leur donn er tles leçons. 

L'art enfantin se suffit à lui-même. Qu'ajouterions-nous à cetle belle 
page détachée du journal scolaire de Oostes-Gazon (Avey ron). 

La ferme rouge qui m'atHre 
n'est plus qu'une masse de sang i 
n'a plus qu'un œil, 

. mais qui reflète 
l·es lueurs rouges du couchant. 

le ciel, d'un bleu de mare, 
roule doucement de petits flocons blancs ; 
pareils -à des chevaux sauvages, 
ils ont' crinières et queues au vent. 

Le bois n'est qu'un grand pairapluie 
verni, 
sauf à l'endro'it 
où je me vois chanter 
perchée, là-haut 
sur un rocher. 

Dansez, les nuages : 
le bois n'est plus qu'une musique, 
et je chante à pleine voix 
dans le soir qui flamboie. 

Josette V., Ecole cle Costes-Gozon (Aveyron). 

A l'exemple de nos amis Cabanes, abandonnez lout souci de rime, 
cueillez les obsel'v-ations émouvantes et laissez s'exprimei·, dans toute leur 
originalité, ces sensations qui, sorties du plus profond c!C' l 'ê tre, consli-
1 uent les éléments poétiques par excellen ce. · 

(A su.ivre) 
C. FREINET. ............................................................................................... 

EN FAVEUR DES . ÉCOLES INONDÉES 

Nous recevons de notre camarade 
'Bonin, instituteur à Verjux (S .- e t-L.) la 
lettre suivan te : 

Verjux vient de vivre des heures 
d'angoisse. La digue · qui protégeait le 
village de la crue de la Saône, s'est 
rompue vers 4 h. du matin, le mercredi 
19 janvier, alors que, depuis la veille 
à midi, le flot se déversait déjà par­
dessus. 

Sur les 1098 ha du territoire, 1 ha 
n 'a pas été immergé ; 159 foyers ont 
été atteints contre 17 épargnés ou pres­
que. 

Le bétail a pu être évacué, a lors 
que la population se trouvait déjà en 
sûreté. 

Une douzaine de maisons sont inha ­
bitables et des pans de murs continuent 
à s'Çcr9uler un peu part9ut, Da11$ '1eilu-

coup d'endroits, les meubles sont brisés, 
le linge perdu... C'est un désastre 1 

Notre école n'a pas trop souffert ; 
il y a eu 1 8 cm. d'eau, le parquet est 
à refaire , mais le reste du matériel est 
intact. 

Par chance, la plus grande partie des 
enfants n'ont pas eu trop à souffrir, 
mais les besoins ·Sont grands : vête­
ments , matériel de cou.chage, etc. 

Nous avons déjà reçu l'offre d'une 
école : Grézieu-la-Varenne (Rhône). 

Je remercie à l'avance la grande 
famille CEL pour le geste de solidarité 
qui, j'en suis certain, s'efforcera d'atté­
nuer bien des misères. 

P.-S. - Verjux a été qualifié par la 
presse « Village le plus sinistré de Fran­
ce ». Les envois d'argent pourront être 
fait$ à mqn C,C.f. 870-04, Dijon, 



Enfants -Poètes 
J'ai tou jours eu dan s ma classe «le coin des poè­

tes)) et presque toujours, sur mon bureau, quelque 
poème d'enfant apporté le matin. 

J'i gnorais pourtant, quand je fus jetée de l'Ecole 
Normale dans une classe, qu'on parlerait d'enfants­
poètes quff des •adultes comprendraient le sérieux 
de leu'rs cris et ce n'est qu'à de_ rares amis que ~e 
me risquais à montrer les poèmes obtenus. J'avais 
trop peur qu'on se inoque cle moi, ou d'eux, ce qui 
eût élé pire, ou qu'on m'acc11se d 'entntîner mes 
élèves dans des sentiers qui ne mènent à rien ... 

Mais le besoin qu'a l'enfant d 'extérioriser son 
rêve est si grand que je n'eus qu 'ù la isser entendre 
que les poèmes, même )es plus malaclroit.s, seraient 
accueillis avec bienveillance pour e11 obtenir souvenl. 

Oui, l'enfant a un besoin inné de poésie. Avec ses 
sens neufs il la découvre partout et ressent très tôt 
la nécessité de se libérer de toutes ces belles images. 
Petit, il parle à son ours, à son chien, à sa maman. 
Si l'école est un milieu •assez confiant, l'enfant se 
laisse aller aux confidences et c'est à son maître 
qu'i l conte son rêve. Un jolll', quand il n'.aura per­
sonne pour l'écouter et qu'il ne saura plus se coll­
te11ter d'un joujou en _peluche, il saisira son crayon 
et l'arbre magique ou le poème raconteront Je pay­
sage intérieur impossible à contenir. 

Oui, le dessin ou le poème, et parfois les deux. 
L'un ou l'autre, quelle différence? 

Autrefois comme aujourd'hui j'ai eu de ces en 
fants dans ma classe. Les poèmes m'attendaient 
sur mon bureau con1me une offrande. C'est à cette 
époque que je commis wrn grave erreu1" Au lieu de 
conserver la forme irnre du rêve, au !ieu de recueil­
lir le graphisme original, j'osais porter sur ces 
lignes la marque de l'adulte . .Je ro »nais, on ajoutais 
un pied, parfois même je changeais un mot pour 
appeler une Time, et, ce qui est pire, j ' amenais mes 
élèves à apprécier ces corrections. On comptait 
savamment les pieds d'un vers, des mots techniques 
étaient entrés clans le vocabulaire de ma classe. 

Mes élèves cle 13 et 14. ans souffrent encore de 
cc mal. 

Je compris vite, pourtant, que les 'procédés classi­
ques de versification ne nous conduisaient qu'à des_ 
pièces p lates, insipides, s·ans émotion aucune! que 
j'aurais b)en garde, aujounl 'lmi, cl 'appeler poerne . 
L'enfant qui doit retenir un seul mot de son cri 
par souci cle métrique ou rie rime, ne sait plus repar­
tit'. Son fil est cassé, et aurait-il le courage de re­
commencer depuis le clébnt que J'ürn1g·e a fui, trop 
vive et trop changeante pour demeurer après le 
choc . 

A ces élèves j'ai dit depuis : nous faisons fausse 
route. Revenons en arrière. Oublions que des 1 ro­
cédés existent et s'i l nous arrive de les recréer, que 
ce ne soit pas notre but. .1otre but, le seul, c'est de 
chanter, ou de pleurer, selon que nous pressentons 
joie ou peine. La durée d'un cri n ' a d'autre mesure 
que la force du sentiment que nous éprouvons el 
c'est nous, nous qui l'éprouvons qui s·avons où il 
s'arrête. Personne ne saurait nol.1s limiter. 

Mais ces enfants qui ont tenu eJ1tl'e leurs main s 
tout l'outillage de l'ajusteur ont l ' impression que 
je 1es ramène au mécano. · 

Je songe avec un regret sans limite à l'élève de 
8 ans qui écrivait un jour peu après la g·uerre : 

«En ces temvs de misère', i·ouragan soutfie cruel­
teme1it sin- les lia71.es rie la forêt humaine, n 
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Cette élève, qui pensait fortement et avec des 
images saisissantes, n'a jamais écrit un seul poème, 
sans cloute rebutée par des outils qui n'étaient pas 
à sa taille. 

Aux autres, aux élèves qui montent, je n'ai jamais 
parlé de la technique d'un poème. Ne gotitais-je pas 
autant, sinon plus, «Harmonie du soir » avant de 
\'avoir désarticulé pour les besoins d'w1 exposé? Et 
suis-je tellement plus avancée de savoir qu'il est 
construit sur la forme clu pantoum malais ? 

L'enfant que l'on sait mettre en présence de poètes 
véritables - .adultes ou enfants : ils sont à la fois 
si différents et si proches quand ils sont vrais -
cet enfant saisit d'instinct la poésie dont il est plus 
près que nous. p la ressent intensément et c'est sa 
façon instinctive et globale de la comprendre, si 
j'ose parler de compréhension en ce domaine. 

Je crois que la part du maitre commence là: choi­
sir avec un soin extrême les rencontres qu'il provo­
quera. Que chaque rencontre soit un c)loc. Le com­
mentaire est alors superflu. Le poème bien lu, et 
au moment opportun, se suffit. Je rejoins là J . Hau­
guel clans son ·a r ticle : «Les Poètes et eux >l paru 
dans le N° 10 de l'Eclucate1111· 5 nov. Et surtout, 
qu'après une telle rencontre, Je m aitre pourtant tou­
jours pressé sache laisser à l'enfant le temps de 
poursuivre al1 fond de lui : «le songe intérieur qu'on 
n'achève jamais n. Vous ne reprenez pas à l'enfant 
la friandise que vous venez de lui tendre. De même 
laissez-le jouer avec l'image ou la pensée profonde 
que le poète vient de lui offrir. 

C'est un premier pas vers ce cc climat poétique» 
dont parle Freinet, mais ce n'est pas suffisant. 

Un texte libre appelle en nous tme citation : poème 
entier ou un seul vers. Ne craignons pas de penser 
tout haut. Le poète sera toujours écouté avec érqer­
veillement et bien des yeux ·s'agrandiront à la me-
sure du rêve. · 

C'est par ces seuls moyens que pendant huit ans 
j ' ai conduit mes é)èves à la recherche de la poésie. 
L'inspiration était alors cc individuelle n. Le même 
jour je Tecevais « Le Ruisseau n et cc Maman " par 
exemple. 

Cette année, j'ai suivi les conseils de Freinet. J'ai, 
par deux fois, créé un climat qui fut la source d'une 
inspiration cc collective"· Parce que je voulais que 
·e moment soit le moins possible artificiel, je dus 

atteü.clre l'occasion. 
Je m'explique. 
Nous mettons au point un texte libre sur la nuit . 

Le texte est banal et je comprends .mal le choix des 
enf·ants. Nous sommes bien au-dessous du charme 
ou clu mystère cl 'une nuit. Les élèves le sentent. 
Pourtant je ne sais . gr âce à quel intérêt profond 
ell es se r accrochent. 

- C'est beau la nuit, pourtant.. . 
- le plus beau, c'est ce qu'on ne voit pas le jour. 
- Oui, les lumières, les étoiles, le feu. 
- c'est tout doré 
- ça brille ... 
- et ça fait peur. 
- Oui, les chouettes 
- ç·a crie en rêve. 
Je les !ai sse aller, sur ce ton cle confidences ha­

chées. Je sais bien que la moindre question détrui­
rait tout. 

Des yeux se ferment, pour mieux voit'. .. 
- Oui, c'est beau, la nuit ... 
C'est a.lors que, sur le même lo11, je risqu e : 
- Beau comment ? 
- Comme un poème ! jet.Le Paulette, la plu &' jeune 

neuf ans à peine. · ' 
. , Le . rnomen~ que j'attendais, crue je guettais, que 
J avais parfois provoc1ué sans st1ccès est enfin ,li'I. 
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- Eh IJien, au lieu d'étudier ce texte, si nous écri­
vions, toutes, un poème sur la Nuit? 

- Oui, oui! 
Vite on arrache une feuille au cahier de brouillon 

et des mots jaillissent déjà. 
Je ·remarque tout d 'abord, et ce n'est pas pour me 

surprendre, que les élèves du CM écrivent beaucoup 
plus et plus rapidement que les élèves de Fin 
ù'Etudes. 

Quelques poèmes avancent vite, sans ratures. D'au­
tres disparaissent sous la gomme pour renaitre, dif -
férents. D'autres ne s'ébaucheront pas. 

Alors, discrètement, je conseille un autre travail. 
Je <<rembarque>> ces élèves, selon le mot cher à 
Freinet. Et je leur dis : «Une autre fois, tu atuas 
certainement quelque chose à dire. ,, 

Pendant que mes fillettes écrivent, je vous dirai 
qu'une remarque est jaillie, quelques jours plus tôt. 

- On n'est pas obligé d'écl'ire des vers de même 
longueur? 

- Non, bien sûr ! Quand vous faites un bouquet, 
mesurez-vous les tiges de vos fleurs ? 

- Il cn faut des longues et des plus courtes pour 
mettre a:u bord. Alors, c'est joli .. 

- Oui, et mieux vaut une tige plus courte qu'une 
tige rneurt.rie ! 

Une autre fois : 
- Les mots de la fin doivent-ils sonner pareil ? 
- Les fleurs de votre bouquet ont-elles toutes le 

même parfum ? Choisissez les mots qui sonnent le 
mieux sans vous soucier du «pareil '" 

Je n'ai pas manqué de me s~rvir de l'autre compa­
raison de Freinet : 

- Qua,nd vous vou lez fail'e un beau coll ier, ce 
qui imJ?orte c'est que vous ayez des perles de cou­
leurs vives . Pour faire un beau poème, il vous faut 
des pensées vives et des mots choisis. 

Essayez, co l lègues sceptiques, ce langage avec vos 
enfants, et vous serez étonnés d'être compris et sui­
vis si facilement. 

Mais déjà deux ou trois poèmes sont sur mon 
bureau. Que changer ? Le moins possible, et. surtout 
rien auquel tienne l'enfant. Suggéro11s, et encore ... 
Sommes-nous sûrs de ne pas trahir, nous, adultes, 
une pensée enfantine ? Est-ce de l'habileté et de 
l'adresse que nous recl1erchons ou une émotion 
vraie? Voulons-nous faire de ces enfants des équi­
libristes ou des hommes sachant marcher harmo­
nieusement à leur pas, au ryt.hme de leur souffle ? 

Je cherche clone à respecter la pensée, l 'image de 
l'enfant comme j'ai appris à respecter le g·mphisme 
enfantin selon Je conseil d 'Elise. 

Les fautes d'orthographe corrigées, tel mot changé 
de place ou remplacé, c'est tout ce qu'un poème vala ­
ble puisse supporter. 

Soigneusement recopié, il est aloi·s prêt. à prendre 
place clans « Le coin des Poètes ». Parfois, il est 
illustré, _,iit par son auteur, soit par une camarade 
sollicitée. C'est ainsi ·que cc La Neige,, poème écrit 
par Michelle voici 2 ans, au temps où. elle croyait 
ne pas savoir peindre, ' a été illustré par Jeannette. 
C'est mentionné sur la feuille : 

Poème de .. . ........ . 
Illustré par ... ... ... . 

Pour ces poèmes achevés et souvent réussis (po111· 
« La Nuit ,, j'en ai obtenu 7 pour 23 élèves) la part 
du maître est minime. 

Il en est bien différent des autres qui finissent par 
devenir, plus ou moins, l 'œuvre du maître. Ce tra­
v·ail me rebute, parce qu'on arrive alors à une sorte 
de monstre, l 'aclulte ne pouvant continuer la pensée 
de l'enfant sans la déformer. Pourtant je crois que 
c'est une nécessité d'aider l'ach.èvernent., car un 
poème inachevé est un échec qui rebute l'enfant. 

Est-il besoin de dire qu'un tel poème n'est pas admis 
dans le haut lieu qu'est cc Le coin des Poètes». Et 
ceci, les enfants le comprennent fort bien : pou r 
mériter cet honne11r, il faut avoir réussi setù, êtr e 
le seul artisan de son chef-cl'œuvre. 

Il m'arrive certes d 'encourager une bonne volonté 
évidente en affichant un poème resté terne mais 
mené jusqu'au bout. Le fait est rare . En matière 
de poésie, je me montre difficile et je crois que c'est 
une nécessité. Tel Matisse rompant avec l 'art Saint­
Sulpice en décorant sa chapelle, détachons nos élè­
ves des vers plats et faciles que nous lisons encore 
trop souvent, et pas seulement sous des plumes 
d'enfants. 

Je terminerai en vous disant que mon expérience 
n'est g·uère aidée par Je milieu familial des plus 
terre à terre dans lequel 

4 et 4 font 8 
8 et 8 font 16 

et l6 et 16 assurément 32 
(Que Prévert me pardonne !) 
Que _les parents sont très fiers de sortir avec des 

enfants «qui ne bronchent pas,, et eu qui jls s'in­
génient it tue1· toute spontanéité. 

Vous comprendrez a lors que dans un tel milieu 
il est plus difficile mais certainement plus iud ispen­
sable qu'ailleurs de donner à l 'enfant tous les 
moyens de s'exprimer librement et que la Poésie 
y a sa place aux côtés du dessin et du texte libres. 

lVIicheline FORJEARD, à .Courlay (Doubs). 

·LE FEU 

.Sur la vieille bûohe, 
bleue comme un bouquet de pervenches 
la flamme s'élance. 

De la vieille bûche, 
frisées comme l'arc-en-ciel 
jai !lissent les étincelles. 

Sous la vieille bûche, 
vermeille et douce comme un tapis 
la biraise veille. 

Michelle GUITTON (12 ans). 

FEU DES BOH EMI ENS 

Les Bohémiens ont dressé un grand feu 
à l'abri de la haie. 
Frileusement serrés 
ils écout·ent les histoires du vent 
en se chauffant 
à la lumière 
des longues _ flammes, 

Les Bohémiens ont dressé un grand feu 
à l'ombre de leur roulotte 
et le feu jette ses flammes bleues 
au vent 
comme les Bohémiens noirs 
jettent leurs chansons 
à la nuit. 

Paulette FAZILLEAU (9 ans). 
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La grande rétrospective consaçrée à Courbet, qui réunit 
au \Petit Palais l'essentiel des œuvres du Maitre, remet en 
honneur le grand problème de l'objectivité réaliste. Tous 
les articles consacrés à celui qu'on se plait à nommer .­
quelquefois avec dérision - le plus Impartial réaliste, 
ne manquent pas de rappeler cette sorte de défi lancé 
par Courbet à ses contemporains : «Je ne peinclr_a.i que 
ce que je vena.i » . . C'était, avant toute co,mpét1t1on, se 
situer comme authentique célébrité d'une époque, et 
affronter avec quelque forfanterie un duel sans merci 
avec des pairs qui incontestablement avaient déjà fait 
leurs preuves. Car ces pairs s'appelaient Ingres et Dela­
croix et aussi Daumier, Corot et Millet ; et l'autorité 
du despote Davicl n'avait point encore perdu son éclat. 
Qu'importe ! Ce peintre en sabots, venu tout droit de sa 
Bourgogne, se sentait d'attaque pour construire sa renom­
mée : il ironisait sur les Vénitiens, dénigrait Delacroix 
et prenait pour du « petit beurre » ce distingué Monsieur 
Ingres enfoncé jusqu'au cou dans ses préjugés de bom·­
geois. Il était lui du peuple, riche seuJement de santé 
et d'ambition. A défaut de talent, il a.vait un don formi­
dable de copiste : il copia d'abord dans les livres, dans 
les musées, puis dans la v-ie, celle qui le touchait de près· 
et donnait du relief à son nom. Il n'est pas exact de 
dire qu'il fut prisonnier de l'objet. au point de lui sacri­
fier sa facture personnelle. Pas plus que ses grands 
contemporains il ne se soumit à son modèle : s'il frôla 
le ):>ompier et ne haussa jamais son talent à un style, 
'à une palette, à un lyrisme, c'est que lui manquait un 
tempérament d'inventeur, de créateur. 

Et pourtant, il réussit. La bourgeoisie qu'il méprisait 
acheta ses toiles puis le fit mettre en prison. La chute 
de la Colonne Vendôme signa celle de son règne. !Peut­
être avait-il simplement fait de son orgueil une raison 
de vivre dans laquelle sa sympathie pour le peu):>le n'était 
qu'une incidence, Au long de sa carrière d'artiste, son 
drame ne fut que personnel. Par contraste, Daumier, 
fulgurant de verve et d'inlassable ardeur révolution­
naire, lui donnait les meilleures leçons de réalisme. 
Courbet n 'était à tout prèndre qu'un réa.liste de Musée. 

La vie a d'autres exigences. 

Pourquoi l'objet aurait-il plus d'importance que la 
lumière qui le baigne, que l'éclat de la couleur locale, 

d'une 

que l'émotion qu'il éveille dans le cœur de l'homme, 
ou que cette passion de liberté qui souffle par le monde ? 

Ge n'est pas avec des théories réalistes que se fait un 
grand i:>eintre et il y a plus de génie révolutionnaire 
dans les rêveries intangibles d'un Picasso que dans les 
sujets systématiquement sociaux de nos réalistes modernes. 

Gourbet soumis à la contrainte de la réalité - et 
aussi à celle de sa déformation de copiste intégral -
prit à peine garde à Manet, peintre du dimanche, sans 
prétentions. Et pourtant, Manet décida de l'Im1n·ession­
nisme, véritable printemps de la peinture et postu!at de 
la liberté totale de l'artiste. Ces toiles neuves de P1ssaro, 
Monet, Renoir, Sisley, Céza.nne, d'une violence intransi­
geante qui chaque fois provoquaient des émeutes, ont fait 
plus pour l'éducation du peuple que les toiles morn~s 
de Courbet. Pour la première fois la peinture affrontait 
.la rue, s'offrait à un public qui n'était plus fait des 
froids visiteurs de Musées, mais de la foule houleuse, 
venue vers les baraques des impressionnistes, puis des 
Fauves comme l'on va à la foire, au 14 juillet ou aux 
manife~tations politiques. Et c'est pourquoi la peinture 
moderne fut révolutionnaire : l'artiste s'y mettait à l'aise 
et donnait audience à la rue. Si l'objet y perdait sa 
stricte ressemblance, le soleil y ruisselait et la vie y 
inscrivait l'incertitude de ses palpitations innombrables. 

L'invention n 'avait plus de comptes à rendre à per­
sonne. Bousculant les hiérarchies, elle explosait dans un 
lyrisme éperdu, celui de la jeunesse, le seul qui s?it à 
sa place. Et l'OJ:t découvrait que la vie de tous les Jours 
était" belle ; à c~use de cette lumière jaune ou bleue, à 
cause d'une eau limpide, d'un arbre chevelu comme un 
soleil, d'un cori:>s d_e femme frais et rond comme un 
beati fruit. Il y eut pourtant la gravité de Cézanne et à 
cause de cela, les ·philistins du réalisme ne pourront 
jamais plus condamner · nos grands modernes. Certes on 
peut leur faire le reproche de n e plus bien savoir assi­
gner des limites à la liberté : en s'agrandissant de l'her­
métisme surréaliste, l'artiste n~ risque-t-il pas de rom­
pre le contact avec les hommes pour chevaucher les «sou­
coupes volantes» ? Peut-être, après tout, avons-nous ~esoin 
aussi de chasseurs de soucoupes volantes, car la vie est 
aussi, plus haut que nous, dans l'insondable galaxie qui 
nous domine de son étemité. 
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De toutes façons l'Art Moderne est devenu un phéno­
mène quotidien, comme le sport, la danse, la chanson 
et le jazz. S 'y essaye qui veut, e11 toute liberté et à tous 

· risques. P artout, des ateliers communautaires s'organi­
sent. On y travaille gaillardement, chacun pour soi, avec 
son intuition, sa sensibilité et cette sor te de raison pré­
consciente qui oriente l'autodidaxie. Partout on rivalise 
d'inventions, de joies créatrices qui débordent les cadres 
étroits du tableau pour s'accrocher à des tentures, s'ins­
crire dans des tapis, courir dans des décors de théâtre, 
s'immobiliser dans les créations de nos assembliers et 
illuminer la poterie que Picasso fit si bellement flamber 
à Vallalll"is. 

Et à ce -jeu de . facilité apparente, à cette perpétuelle 
invitation au voyage, le flot des artistes va grandissant 
pour faire la preuve que l'Art que l'on voulait préserver 
des contacts profanes et clôturer dans le silence des 
Musées, est peut-être le bien qui peut le mieux se socia­
liser. 

L'Art appartient à la multi tude. 
Si élargies sont les frontières de cette grande frater­

nité créatrice de notre époque moderne que tout natu­
rellement l'enfant devait y trouver sa place et proposer 
à son tour ses ébauches et ses variations. Et en fait, les 
grands modernes deviennent peu à peu at tentifs aux 
démarches d'un art enfa.ntin qui, à tout prendre, peut 
entrer de plain-pied dans la vaste e){périence où pren­
nent forme les vagissements d'un monde nouveau. 

On peut certes suspecter ce caractère de généralité 
de l'œuvre d'art où le plus offrant ne se soucie jamais 

de garan tie et récuse d'avance les hiérarchies étabilés. 
Il est exact qu'une simplification instinctive devient par­
fois nécessaire pour rétablir l'équilibre et donner corps 
à une philosophie d'époque. Nos enfants-artistes seront 
capables de cette grande unité simplificatrice si la vie 
sociale permet la maturité de leurs dons: C'est par la 
pratique d'abord qu'on s'initie et l'esthétique ne sera 
peut-être un jour que le visage même de nos joies com­
munautaires. 

Nous reparlerons, à propos du grand message de Cé­
zanne que nous honorerons à Aix-en-Provence, des lumiè­
res que nous apportent nos enfants, pour comprendre 
mieux le génie ingénu et sincère du Maître d'Aix. Oui, 
nous avons besoin de tenir la main de l'enfant, frémis­
sante dans la nôtre, pour avoir toujours présente l'am­
pleur insondable du problème htunain dans laquelle les 
talents éclosent aussi soudains et inattendus, aussi ful­
gurants et instables que les formes mêmes de la vie, 
de la biologie, de la Science. 

Et n'est-ce pas pour nous, éducateurs, une nécessité 
de préserver, dansTenfant, l'homme de demain, qui saura 
rester lucide dans une civilisation mécanicienne où le 
building géant barre le champ du ciel et impose la géo­
métrie écrasan te de ses cubes hypertrophiés, de ses mons­
tres atomiques, de son intellectualisme forcené ? 

Nous avons besoin de reprendre confiance dans les 
clairs paysages de l'âme enfantine et que sainte soit 
notre joie à savoir rêver encore devant le tapis cha­
toyant et somlJtueux des dessins de nos enfants.-

Elise FREINET. 
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u·ne revue internationale d'art enfantin 
Nous sommes un mouvement essen­

tiellement dynamique, qui progresse à 
un rythme réconfortant et qui doit, s'il. 
ne veut faiblir, tenir 1Ja tête du peloton 
sans s'attarder aux techniques heureu­
sement dépassées, 

A notre réunion interrégionale du 
Nord, un camarade demandait encore 
pourquoi nous avons laissé tomber les 
« Gerbes départementales» qui étaient 
pourtant si intéressa.ntes, 

Nous sommes là en présence d 'un 
état de fait que nous aurions tort dè 
considérer comme un abandon. Nous 
devons nous rendre à cette évidence 
qui est d'ailleurs notre œuvre : nos 
jour.naux d'enfants ont cessé d'être une 
exception·nelle curiosité, comme il y a 
dix ou quinxe ans. 

Ils sont, pourrions- nous dire, entrés 
dans le domaine public, Je ne veux pas 
dire que les journaux d'enfants sont 
désormais sans intérêt. Au co.ntraire. 
Mais ils ne sont plus une surprise. La 
grande masse des éducateurs et même 
les parents ne sont plus étonnés, com­
me naguère, à fa présentation de jour­
naux d'enfants, Et l' imposante exposi­
tion - présentée encore à Douai -
~e nos milliers de journaux scolaires; ne 
fait que confirmer pour le public un_ 

état de fait : la presse scolaire existe, 
elle a sa place· à l 'Ecole et dans la 
famille. Le Parlement l'a authentifiée 
en votant une loi spéciale pour sa cir­
culation en périodique. 

C'est un fait acquis. 

Tous les passants s'arrêtaient, au dé­
but du siècle, pour voir pétarader une 
auto. Maintenant on navigue indifférent 
au milieu des longues files motorisées. 

Il nous faut autre chose pour nous 
émouvoir. 

La longue file de nos journaux va 
devenir de même un spectacle courant 
de nos expositions. 

Nous avons d'autres nécessités à 
cultiver. 

Une des principales aujourd'hui est 
l'ART sous toutes ses formes, bouquet 
de nos expositions, créateur de l'atmo­
sphère nouvelle de nos écoles, l' Art en­
fantin , conçu et réatlisé sur les" bases 
d 'expression libre et d 'affectivité qui 
marquent désormais notre pédagogie. 

Notre co.nception de l'Art enfantin 
est tout aussi nouvelle et aussi riche 
de promesses que l'étaient, il y a vingt­
cinq ans, nos premiers imprimés. Il faut 
que nous puissions le cultiver, le diffu-

ser, l' intégrer à notre Ecole et à notre 
vie. 

Nos expositions y contribuent consi­
dérablement. Elles .ne sont pas suffi­
santes et sont d'ailleurs souvent un 
aboutissement des longs travaux qui , 
sous tl' impulsion et la direction d'E li~e 
Freinet, ont, non seulement à l'Ecole 
Freinet mais dans des milliers d'écoles 
françaises et étrangères témoigné en 
faveur d'une conception, d'une métho­
de et d'un esprit qui peuvent aujourd'hui 
affronter le grand public. 

Promouvoir nos belles réalisations 
d 'art enfantin, confronter les réussites, 
faire connaître les sources, les voies 
et les moye.ns d'un effort dont la portée 
psychologique, pédagogique, sociale et 
artistique est incalculable, tel est le 
rôle que nous voudrions donner à la 
NOUVELLE REVUE INTERNATIONALE 
D'ART ENFANTIN , .dont le premier nu­
méro paraîtra à l'occasion du Congrès 
doJ Pâques. 

Nous serions heureux que les cama­
rades de France et de l'étranger qui' 
seraient intéressés par cette initiative 
nous écrivent pour que nous coordo.n­
n ions nos efforts en vue d'un nouveau 
bond en avant. 

C. F, 
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Quelle est la · période 
la plus. favorable l'éducation? 

Impressi@ns recueillies aupr·ès du professeu1~ Debesse 
Je crois que M. Debesse va nous 

permettre de préciser certains aspects 
de notre questionnaire et de dissiper 
définitivement les malentendus que nous 
avons signalés. 

On s'est étonné, en effet, que nous 
p1·ésentions la toute première enfance 
comme la période la plus favorable à 
l 'éducation et que'lques- uns de nos cor­
respondants avaient cru devoir marquer 
que l'adolescence semble au moins tout 
aussi· importante et parfois plus efficace 
da.ns le comportement définitif des in-
dividus. · 

Une des conclusions au moins provi­
soires de notre enquête pourrait donc 
être celle-ci : la période la plus favo­
rable à l'éducation prise dans son sens 
général est incontestablement la toute 
première enfance : c'est la période où 
se font les expériences décisives qui 
marquent les diverses étapes du tâton­
nement, où se pose11t les fond!lments , 
où se prennent, bonnes ou mauvaises, 
les habitudes souvent indélébiles. 

Nous aurons à reve11ir encore sur ces 
caractéristiques. 
. Mais pendant cette période et jus­

qu'à 1 2 ou 13 ans, l'enfant est plus 
particulièrement occupé à construire les 
fondations et à monter le re:z:-de-chaus­
sée, en fonction de ses possibilités de 
tous ordres. C'est un aspect de ce que 
les psychologues appellent l'égocentris­
me. 

Vers la puberté, l'enfant est comme 
l'oiseau qui prend son vol, même si les 
plumes ne sont pas encore très vigou­
reuses. 11 monte son premier et son 
deuxième étages, même si les fo11dations 
sont branlantes. De ce premier étage, il 
aperçoit des hori:z:ons nouveaux qu'il a 
le désir d'affronter. 

A ce moment-là, cette forme d'édu ­
cation qui se fait moins par l'expé ­
rience tâtonnée ordinaire que par les 
acquisitions accélérées prend le pas par-· 
fois définitivement sur l'éducation pro­
fonde. 

Les conquêtes, aidées et ordonnées 
par ·l'adulte, peuvent être rapides. L'ado­
lescence apparaît de ce point de vue 
comme la période la plus favo ~able à 
la culture et aux connaissances. Mais soh 
développement en fonction du travail 
de construction profonde qui s'est fait 
pendant la période 'physiologiquement la 
plus sensible a une importi)nce qui est 
souvent définitive. 

Autrement dit, pour l'éducation « sco­
laire », la période la plus favorab'le peut 
se situer . au début de l'adolescence . 
L'éducation tout court, physiologique, 

Le professeur Debesse est. assez surpris pur le t,J1ème d'enqu ête prq­
posé car, selon lui , il n'y a pas de période cle la vie ùe l 'homme qui 
soit la p lus favorable. On peu L dire seulement crue chaque période de Ja 
croissan ce est favorable. · 

Le professe-ui· Debesse demande qu'on se rapport.e plus spécialement 
aux idées développées clans son livre «Les Etapes de J'Education ,, et 
noüs autorise à en faire ùes citations. Dans ce livre, publié en 1952, li 
est fait men tion des périodes successives de l 'éducation ·et ùe leurs came 
téristi qnes essentielles.· 

Le professeu r Debesse est bien d'accorc.l pom· reconnaîlre le rôle joué 
par la première en fance dans ! 'éducation de ! 'homme. Cette idée, qui 
n'est pas nouvelle (cf Rouss ·au), doit nous pousser à réclamer · pl'us de 
sollicitude, de la part des pouvoirs publics, pour les réalisai.ions seolail'es 
et sociales eu vers les lout-petit.s . De même pou r l'éciu cation des par ents. 

Il reconnaît la. justesse des argume11ts de Freinet contenus dans son 
li vr e « Essai de psychologie sensible appliquée 'à l' éducation», et il remer­
cie l'auteur d'avoir insisté si util ement. sur le rôle de l 'cxpérence tâton­
née . . Ma:s ·cette expérience tâtonnée n'est fondamentale qu'au débu t cle 
la vie. Dans les autres étapes cie l'éducation, elle ne constHue plus le 
seul moyen, éar l'enfm1t a recours aux autr es expériences, aux diffé­
r ents exemples qui vien nent ·s'offrir à lui. , 

Il y a donc des éducations successives dans la vie de l'homme, autant 
d'éducations qu' il y a d'étapes. Des repères p ermettent de mesurer, pour 
chaqu e période, sa forme propre .. L' iustituteur a clone sbn rô le propre 
à jouer, c'est-à.-dire s'occu.per tmtquernenl des enfants cl'tlge primaire 
(6-14 an s). 

Le p rofesseur Debesse nous demande de ne pas l'oublier et, surtout., 
de n e pas croir e seu lement à .i.a seule efficacité de l 'enseignement pri­
mair e, mais aussi au rôle joué par tes parents, par les éclucateuTS de 
l'adolescence, par la société ... L 'éd ucation primaire, se lon lui, devrait 
partir de choses très simples, d 'expériences tâtonnées. Les institu teurs 
croien t (on comprend leurs raisons) de leur devoir de «bourrer n l 'enfant 
de comrnissanees. O'est, au contraire, pendant ta période de l 'ado !es- _ 
cence · cpie l'instruction sera la p lus perméable, la plus utile si la prépa-
11ation primaire a été efficace, si le terra.in est prêt à, recevoir cette 
instruction . Car, l'édu cation est cause et effet. C'est pendant. la période 
de l 'adolescence qu'o.n doit pouvoir demander le plus à l 'enfant el a.niver 
a insi à la fin du développement éducatif, à 1111 '' au-delà>>, suivan t. l a 
formule du professeur vV.allon. C'est le but. assigné par l'enseignement 
technique, qui doit être en mesure ùe développe!' in tensément les connais ­
sances intel\ect.uelles et manuelles de l'enfant. 

Le professeur Debesse aimerait que le Congrès cle !'Ecole Moderne 
parvienne, plutôt que de discuter sur le thème présenté, à situer ta 
pér iode scolaire clans la vie de l 'homme, ce qui amènerait les éducateu rs 
à r econsidérer l eu~· rô le à jouer, qui n 'est pas d 'enseigner les choses 
trop tôt, inais p lutôt cle p réparer le . terr a in favorable à l' éducation qui 
sera. donnée pendapt la p~rio cl e adolescen te et adulte. · . 

L EROY (füma, Sirasbourg) . 
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expérimentale et sensible plus que 
consciente et raisonnée, débute à la 
naissance. 

Situer la période scolaire dans la vie 
âe l'homme 1 Nous nous appliquons à 
réduire cet élément scolaire jusqu' à 
1f'éliminer dans les circonstances les plus 
favorables. 

C'est la grande raison d 'être de no­
tre lutte contre la scolastique, pour des 
méthodes naturelles au service de la vie. 

C. F. 

TÉ L É VI S I O N 
Notre camarade Rigobert ; . à Veli:z:y 

(Seine-et-Oise) , fait partie de la Com­
mission de Télévision à l' Ecole. 
• Il serait heureux de recevoir ·des do­
léances , des critiques ou des témoigna­
ges de sat isfaction sur les émissions 
actuelles. Ça <lui permettrait de parler 
avec plus d 'autorité aux réunions de 
cette Commission·. 

Adressc:z: -lui vos rapports: ·. :~ 
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En présentant ces quelques pages sur une petite fille de huit ans qui 
fréq~ente. notre classe, je voudrais montrer qu'au-d!llà des bu~s immédiats du 
dessin (developpement de l'esprit d 'observation, acquisition de technique déco­
ration de la classe, préparation d'une exposition, etc.), ce que nous rech

0

erchons 
ava.nt tout, c'est aider l'enfant dans la construction de sa personnalité. 

Quand, à cinq ans comme à q11ator:i:e ans , on a réalisé quelq~e chose de beau 
et d' utile à la société, que ce soit un dessin comme Marlyse, une perceuse pré ­
historique comme Christian, ·un pont en craie comme Roger, ou une belle confé­
rence comme Nicole ; 

Quand l'enfant constate avec fierté que tous admirent sincèrement son travail ; 
Quand il sent qu'il prend place parmi les travailleurs, afors il est heureux. 
Et c'est ce bonheur simple ·qu'il cherche à retrouver en entrëprenant t~ut 

de suite un autre travail , semblable à celui qu'il a réussi. 
Des obstacles se présenteront à tout moment. 
Au maître à aider l'enfant à franchir les plus élevés, ceux qui ralentiraient 

trop sa course, car il doit aller , au-delà d'une simple épreuve, toujours plus 
· loin, toujours plus haut. 

Nous ne disons pas que nous travaillons ainsi du matin au soir et avec 
tous les enfants (nous expliquerons pourquoi), mais nous constatons qu'en abordant 
les problèmes de cette façon , nous nous sentons tout 11aturellement portés vers 
les enfants, Dans ces instants, nous les aimons comme nos propres enfants, ce 
qui nous amène à reconsidérer tous . les problèmes. 

J e n 'aime pas trop _Oolette. 
Tm,bulente ? 
Au contraire. Elle fait partie de ces enfants mous, 

qu'oii a envie de secouer. Elle est là, à sa plia.ce, le 
regard fixe et vide, et sa bouche semble inémédia­
blement close. 

J' ai à cœur de fai re fonctionner la. classe. 
. Allons, Colette, un peu de nerfs. 

Mais Colette n'a pas de nerfs . 
Alors, je l' oublie . Je ne la déteste pas, mai s je 

ne l'aime pas trop. 
Mardi soir, elle m'apporte un joli petit dessin, 

me demandant si elle peut le mettre en peinture. 
Elle n'a pas encore peint sur papier grand for- . 

mat et ses autres essais n 'ont pas été des réussites. 
Dois-j e lui donn er une grande feuille? 
Le papier et la peinture sont si chers ! Et puis, 

je n'ai guère le temps de m'occuper d'elle ce soir ... 
Après tout tant pis, à cent francs près ; donnons­

lui sa chance. 
Et quelques instants plus ta1;d, Colette se retrouve 

craie en ' main, devant une belle feui ll e de canson . 
~)' '.;loutres enfants se sont accrochés à moi et j 'ou-

blle ·colette... _ 
Quand je me retourne un peu plus tard, je me 

trouve en face d'une Colette que je ne connais p-as. 
Elle lrnint. A coups de pinceaux larges, avec une 
sû.reté bouleversante, elle fait jaillïr le personnage. 

Je n e dis mot. 
Elle travaille vite, sans hésitation. Elle est tou t 

entièr e à sa création, à tel point que je me demande 
si ce besoin de peindre grand et beau, longtemps 
refoulé, n'est pas maintenant pleinement satisfait. 

C'est avec la couleur qu'elle s'exprime. 
Elle .ne parle pas. 
Il y a des moments comme celui-là dans la vie 

où il faut ' savoir se taire. 
Demain elle me dil'a: 
« ... . C'est une P'etite fille qui ramasse des 710m·111es 

de terre dans son champ. ,, 
Elle revient c.hez · elle avec des paniers pleins de 

belles pommes .de terre grosses comme le poing. 
Le j ~udi e.t le dimanche elle ramasse ' des pommes 

de terre ... 
Elle est fatiguée. 
Mais el}e est heureuse. 

M. BEAUGRAND: 

Oa la promène. 
Et elle fait valser ses paniers. 
Les pommes de terre ... 
Quand on est huit à la maison et que le père boit 

une bonne partie de ce qu'il gagne, a lors on fait 
cuire de g-randes gamellées de pommes de terr e. 

Quand on les épluche toutes fumantes, elles vous 
réchauffent les doigts. Sans beurre, c'est bon quand 
même. On a le ventre bien plein et on n 'a plus faim. 

Colette peint toujours. 
. .. une petite fille au visage pâle, 

des yeux cen1és, 
un corps maigre 

et qui a toujours froid 
-dans la ):>louse grise trop longue ... 

Encore quelques touches . 
C'est terminé. 
Il est tard, il faut qu'elle parte. . 
Et Oolette me laisse en face de son ' premier chef­

d~œuvre. 
Quand elle revient le lendemain malin, elle trouve 

sa peintm'e au mur avec un beau cadre blan c. 
Tout le monde admire sincèrement. 
Je félicite l'artiste. 
Elle a d'ailleui·s t11availl é auss~ à la maison : elle 

apporte un texte d'une grande page sur un cahier 
tout neuf. 

Dans la joui·née, au cours de la lecture, il étail 
question d'éclair au chocolat. 

J'ai demandé si on connaissait la chose. 
Ce fut un élan de gourmandise. 
Tous en avaient mangé. 
Tous sauf Colette qui n e comprend pas, qui re­

g·arde ses camarades, me regarde, confuse d'être 
la seule à ne pas connaître les écla~rs a u c'1ocolat 
parce qu'elle vit avec ses parents et ses cinq frères 
et sœurs dans une pièce et un cagibi. 

Au cours rl e la soirée, elle demande à peindre. 
Comme ce n'est pas possible, je lui rlorme de 

l'encre de chine et wie large plume. 
Elle ·dessine avec amour. 
Comme je me penche veps elle, elle me glisse : . 
- )lionsieur, je vei.ix aller à l'Ecole No rnw l.e 

demain? · 
En effet, le lendemain, je dois all er faire une ea u-
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serie à l'Ecole Normale et j' emmènerai quelques 
élèves. J'aj retenu quatre petits gaTS sur qui on 
peut compte1·, mais je n'ai pas pensé une seule 
seconde à Colette, elle est si · molle ! 

L'outil en main, elle attend ma réponse, anxieuse. 
Ses yeux brill\')nt. , 
Je me revois petit bonhomme ... huit ans ... 
Noi1, je n'ai pas le droit de re'fuser. 
- T·u en as parlé à ta mam.an. 
~ Oui, eUe veut, l1ien. 
__:__ Alors, c'est enlencltt. Demai:n, je le 11rendrai. 

chez toi à neuf heures. 
Désormais; elle fait p·artie des bons ouvriers. 
Elle ne se doute pas que demain elle saura ce 

qu'est un éclair au chocolat. 
Elle m'arrache à ma rêverie d'une seconde, il lui 

faut des textes pour demain. 
J'écris. Elle dicte avec ce sérieux et cette ténacité 

qui sont la marque de nos enfants. .Comme ceux 
qui scient, comme ceux quj clouent, comme ceux 
qui peignent, comme ceux qui lisent, elle travaille. 

Ah ! les petites idées qui se cachaient. dans les 
recoins de la tête de Colet.te ! Vous sortez mainte­
nant belles h'aîches, comme un petit enfant: Depuis 
le ternps que vous étouffiez l A présent, c'est ii ·crui 
passera la première. On a à peine le temps <l'en 
couche1· une sur le papier que déj à une deuxième 
est là, encore plus belle et plus fraîche, et puis 
encore une autre, et puis toujours . .. 

«Le dimanche el I.e jeurli, j'aille ma.man. 
Elle fait le vlus gros : elle ba./.aye, elle fa:U les lits, · 

el.le essuie les meubles. . 
Moi, je fais le plus petit. Je lave la va'isselle ,et 

j e m'occupe. d:e mon ·vetil frèr e. Il a un an. Je lui 
llonne à boire au biberon. · Je le. r echange, puis je 
le couche clans son pelit lit. 

1\!{aman est contente, el.le me di t en souriant : 
- C'est bien.»> 
Comme vous êtes belles, petites idées de petits 

enfants ! Plus simples, plus vraies, plus généreuses 

que les grandes idées des hommes. Vous faites du 
hi en d·ans le cœur -de ceux qui prennent le temps 
d'écouter, de regarder et cle comprendre. 

Maintenant, Co lette t.ravaiUe dans tous les domai­
nes. Elle a réussi à compter une grande addition 
en 1 rnn 45 s. Le champion, Piene, met 1 mn 51. 

Elle me confie : 
u Toii,s 1.es so'i't·s je m 'apprends à calcul.e1·. 
Je demande ci ma s_œur de m e donner des opéra­

l'ions, et je les compte très v'it.e, I.e ]Jltts vile vos-
sible. -

Puis je les montre à mama11 . 
Elle est contente . Papa auss'i. 
Cette année je vasserœi mon brevet cle calculatrice . 
Je su'is heureuse cle b'ien lravœil/.er. » 
Un peu p lus tard, elle vient près de moi et me 

dicte d'un seul jet le texte suivant. (je déplace seu­
lement la demière phrase). 

LE PETIT CHIEN 
« Hi.er soir, en allaiit ati /,ail, j' œi. trottvé un petit 

chien qu-i grelottait près cl'une Jliaison. 
Je l'ai em71orté chez moi. 
Il avait. faim et soif. Je lui ai donné clu lait, un 

1JoCU de vain . 
Le lendemain mat:in, quand je me suis révei.llée, 

je l'ai t1·ouvé mort vrès de la cuisinière. 
Je l'ai vris dans rnes bras et je l'ai enterré d.ans 

le jardin. 
Pauvre petit chien! 
Je l'aimais si bien: i,/ était. doux, u carresseux » 

et ge11.l'il. Il nous lèc lwit. vowr nous embra.çser. 
Je l'ai 71leuré cle toutes mes forces. » 

Demain elle le lira à ses camarades. 
Le lendemain. 
Comme elle est transformée, notre Colette ! 
Avec insistance e~le demande à éc1·ire 1au tableau. 

Elle s'active, elle discute . 
On se mit à lire les textes. Elle lit le sien, «Le 

petit chien ». 

Ils votent. Première voix : Colette. Elle a une 
lueur cfespoir, vite déçue, car cette première voix 
sera Ja seule. 

Co1m'ne elles sont dispersées, j'interviens : 
- Il y a .varmi ces tex tes un vlus beau que l1is 

atltres: 
Ils finissent par se rendre compte que c'est celui 

de Colette. Mais elle l'a mal lu . 
- Revois-le, Colette, des yeu.x seulement, 71uis tu 

nous le reliras, cloucemenl. 
Et elle lit avec beaucoup cl'expressjon, surtout 

quand elle dit : <<Je l'aimais de toutes mes forces ». 
- Est-il beait ? 
- Oh oui/ on I.e vrend . 
Je veux être certain de leur sincérité. 
- Votulrais-t:u llonner ta. place, .Colette? 
- Oui, à M_ichel. 
Mais les autres hurlent : 
- Oh non! non! Il est trop beati. ! Elle n'en fera 

veut-être plus d'aussi beaux. 
- Crois-tu? 
- Si, j'en ferai encore, répond-elle, pleine de con-

fiance en elle-même, maintenant. 

Extrait du Bouquet Champenoi's, 
Bulletin ile Liaison clu Gro·u7Je cle l'Aube. 
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Rencontre 
entre 

artiste 

Tous les estivants 
qui séjournent dans 
l'île de Ré remar­
quent aux devantu­
res de nombreus'es 
boutiques, des piè­
ces de céramique et 
de vaisselle, décorées 

· par des scènes retra­
ca nt la vie dans 
Î'île. Ces objets, 
qu'ils emportent vo­
lontiers en souvenir, 
proviennent du' petit 
atelier de René Re­
naut. 

Au cours du stage 
« Techniques sono­
res » de l'île de Ré, 
pendant les . vacan­
ces 1954, Radio CEl 
s'y était rendu pour 
réaliser l'interview 
de ·cet artisan. 

M. Renaut, pein­et 
éducateurs 

tre à Paris, venait 
passer ses vacances dans son village natal avec toute sa famille. Ce séjour 
annuel, nécessaire à la santé de ses enfants, il l'occupe à construire un four 
à bois de ·ses propres mains, et pour son plaisir, décore services, assiettes, plats, etc. 
réalisant ainsi sa propre expérience. De nombreux commerçants de l'île et de 
la côte ouest lui passent commande ; bientôt il se fixe définitivement dans 
l'île et se consacre u.niquement à la céramique. 

Venus pour obtenir quelques tours dé mains et de~ conseils pour la construction 
d'un four économique, la discussion s'orienta bientôt sur !'initiation artistique 
des enfants. C'est avec beaucoup de satisfaction que nous avons écouté ies 
réflexions d'un artiste qui a médité seul ces problèmes, sim1>lement en observant 

.ses enfants, qui ignorait notre mouvement et la concentration des efforts pour 
l'art enfantin. 

• 
Comme par son chemin il est arrivé à des conclusions très voisines des nôtres, 

il nous a semblé intéressant de vous communiquer son opinion, ne serait-ce que 
pour apporter une confirmation supplémentaire à tout ce qu'Elise et Freinet ont 
déjà dit. Voici quelques réflexions recueillies sur le vif, telles que nous les avons 
enregistrées sur le Combiné sonore de Radio CEL. 

C'est déjà avec beaucoup de plaisir que nous avions 
entendl.l M. Renaut exprimer son indignation contre les 
illustrations de la presse en.fantine, et son regret de consta­
ter la dispersion des efforts en vue d'assainir ce avec quoi 
les enfants sont en contact. 

- Quand on songe ~ue l'on donne ces horribles illustrés 
comme nourriture à des gosses, c'est lamentable ! 

Il est heureux qu'il y en a.it quelques-uns qui ruent dans 
les brancards, qui surnagent ; tant d'autres sont aplatis, 
morts, finis. Que voulez-vous, tout le monde n'est pas doué 
pour la. lutte. Pourtant la lutte donne toujours des résultats. 
Il y a toujours quelqu'un qui trouve la bonne nourriture. 
Beaucoup aussi ne savent pas, il suffit d'une parole pour 
les mettre sur la bonne route et alors, ça fait boule de neige. 

- Vous disiez que votre cadette avait réalisé ses pre­
mières assie~tes à E> ans et que depuis elle continuait. Com­
ment l'avez-vous initiée? 

- Je crois qu'il faut •laisser les jeunes libres ; oui, il 
faut les laisser libres. « Dessine ce que tu veux », on arrive 
alors à des résultats. Si on les oblige à faire ce qui ne les 
intéress~ pas, alors, naturellement, ils ne s'y consacrent 
pas, c'est du temps perdu, il n'y a rien de valable. 

Si au contraire le gosse sent qu'il est libre, qu'il peut 
s'exprimer en toute confiance, alors il se dQnne. Un gosse, 

c;a a -toujours quelque chose à dire et d'une manière très 
personnelle, s'il n'a pas été déformé pa< des principes faux . 
Il a une audace fantastique, justement parce. qu'il se sent 
libre. 

- Vous même, comment ave:z:-vous été initié au dessin ~ 
- Quand j'étais au lycée, j'avais un professeur qui nous 

faisait dessiner à longueur d'année la tête de Néron enfant. 
Ce n'était pas très excitant. Et puis, il est mort, cet homme­
là. C'était un brave homme d'a.illeurs, mais il est mort. On 
ne sait pas· si c'est parce qu'il avait abusé de la tête de 
Néron enfant ... .Il a été remplacé par un jeune, dynamique 
et qui, à notre grand étonnement, nous a proposé· des 
na.tures mortes. Comme j'étais assez mauvais sujet, je crayon­
nais malgré tout autre chose, mais il s'intéressait à ces 
crayonnages. Biel!tôt il m'a donné la clé de la classe de 
dessin ; j'y venais lorsque je le désirais et faisais ce que 
je voulais. A partir de ce moment, nous sommes devenus 
des copains. 

M. Renaut nous commente quelques assiettes décorées . 
par sa cadette. 

- Voici la première : c'est la roi et la reine. Le roi 
est sur son cheval, il a en main un bâton noir, ce doit 
être l'insigne de la puissance. La. reine, elle, possède Ill 
c9ur9nn~ ~t 111 chât~ay, c'e~t déjà ynE) m~na~ère, 
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Voici l'école des chats avec le maître, les élèves et 
même l'inspecteur qu'elle n'a pas avantagé. 

Ça c'est du théâtre, c'est une scène de · théâtre. Je 
ne peux pas vous raconter ce qu'ils se disent, ma.is ce doit 

• être important. 

A · 1ta base de tout dessin d'enfant, il y a toujours une 
histoire. Il ne faut pas s'imaginer qu'ils font cela unique­
ment du point de vue graphique. 

Puis, prenant d'autres réalisations : la fête nationale, 
pour la fête des mères . etc. 

- Regardez l'évolut ion de Didi . Le graphisme a remar­
quablement évolué, sa technique du pinceau également. 

Mais maintenant elle a. 1.1 ans et ne fait plus rien . Elle 
joue à la balle. Ce n'est pas qu'elle ne mit plus capable 
de dessiner, elle travaille sur le papier. Ell e a réalisé des 
dessins qui sont étonnants, mais faire une 2.ssiette, non ... 
c'est trop long ; il faut bien jouer à la balle, au jokari, 
.aller à bicyclette. Mais je suis tranquille car elle éprouve 
~e besoin de dessiner, mais elle semble s'orienter plus vers 
le trait, le travail a.u fusain même. 

D'une façon générale, je ne m'en occupe pas. Je lui 
donne parfois une petite explication ; j'ajoute : . (( Il faut 
que tu trouves le reste toute seule », et ça donne des 
résultats . 

Voici quelque temps, elle s'est mise à copier un dessin ... 
alors j'ai bondi. C'était peut-être de ma faute, je ne lui 
-~ __ ,.,... __ 

•• 

avais pas fourni ce qui lui aurait permis de progresser. 

- Pense"&-vous qu'à 1.1 base de toute création artistique, 
il doit y avoir l'observation ? . 

- A la ba5e, il y a l'observation. 11' faut prendre sa 
nourriture dans' la nature. C'est comme dans la fable d'Antée, 
on reprend sa force chaque fois que l'on touche terre. Il 
faut toujours se replonger dans la nature. On y trouve tou­
tes les formes, toutes les couleurs, toutes les harmonies. · 
Ensuite, naturellement, on assimile toute cette nourriture et 
suivant sa personnalité o.n s'exprime de telle ou telle fac;on. 

- Comment concevez-vous cette observation. Doit-elle 
être dirigée ou laissée au libre désir de l'enfant ? 

- Ce peut être les deux. Tout enfant observe ce qui 
l'entoure, mais je crois que l'on doit développer cette habi ­
tude et lui montrer à observer afin qu'il puisse ensuite 
tirer l'essence des choses. Ensuite il peut broder. Il peut 
être amené à faire un dessin très précis, comme un dessin 
scientifique, mais attention, ce n'est pas un but. Il faut 
simplement lui apprendre à voir les différences entfl! les 
objets et les analyser. Il n'y a pas que le dessin d'ailleurs 
qui contribue à ce but. Mais une fleur, c;a se lit' comme 
un 11ivre ... C'est plein d'enseignement, une fleur1 dans les 
courbes, dans les formes, dans les harmonies de couleurs .. . 

Et croyez-moi, la liberté, c!est ce qu'il y a de mi~ux .. . 

GUtRIN et le stage ((Techniques sonores» · 

de l'île de Ré. 
. • u ..... 

LA DISCIPLINE A L'ECOLE 
DES PIONS 
ET DES 
HOMMES 

Nous sommes loin d'avoir épuisé le sujet, le débat reste ouvert. 

Le CERCLE D'ETUDE DE L'ENFANT de Strasbourg en a récemment discuté. 
La fac;on dont le problème a été posé et les conclusions qui en ont été tirées 
nous sont d'autant plus précieuses qu'elles résulte'nt d'une confrontation, que 
nous souhaitons permanente, des positions de parents, d'éducateurs du 2° degré 
et de camarades de notre mouvement. 

Nous donnons ci-dessous le' compte rendu que nous en a envoyé notre cama­
rade Uberchlaag. 

Nous rappelons que nous sommes partisans d'une discipline sérieuse et 
profonde que nous estimons nécessaire pour les éducateurs, pour l'équilibre et 
le travail des enfants et pour 'leur préparation à la vie sociale et active de 
demain, 

Compte rendu d'une séance de discussion 

au Cercle d'Etudes d·e l'enfant de Strasbourg 

. La légende et même, tout près de nous, la légende 
cmématographique, n'ont jamais résisté au plaisir 
de faire du maître d'école et du professeur, 1.m pion, 
un robot de la discipline. Elles s'alimentent ainsi à 
une source trad itionnell e du burlesque : le compor­
t~ment automatique de l 'homme porte toujours au 
rll'~, et plus rarement, depuis Cllaplin, à la. médi­
t·at10n. 

c·e~t cette dernière attitude que fJl'it. pomtant 
l'équipe de débat, à J.a suite de la projection d'ex­
traits du film " L'Ecole buissonnière ». Sous les tics 
_professionn~ls du vieux maitre, M. Arnaud, n'était-
11 pas possible de soupçonner, sinon une grandeur 
morale, du moins des intentions généreuses? M. 
Fromageat en tenta l·a démonstration. Ce que nous 
devons à nos vie11x maîtres, c'est le sens du travail 
ordonné, d'une tenue sans relâchem ent de l'exac­
titlld!l («l'heure, c'est l'h eure») , E~ !11ef.tant l'ftcce~t 

sur ces exigences, l'Ecole a droit alors à une partie 
de cette admiration qui v·a à l'armée et à l 'industl'ie. 
Là aussi,· l'exactitude, la soumission, l 'identité des 
manœuvres doivent être conduites à' la perfection . 

. D'une classe de 50 élèves, NI. Arnaud est peut-être 
le seul maître utile, le seul capable de concevoir et 
de réaliser l'aspect «industriel» du , travail qu'on 
lui propose : faire lire, interroger, commander nn 
bataillon d'enfants durant l'heure consacrée au .cal­
cul ou à la conjugaison sans oublier personne et 
sans permettre à quiconCJ1.ie de déserter en jouant 
ou en rêva.nt. Et pendant près de quarante ans, il 
engagera une bataille contre la montre et mènera 
une lutte d'usure- contre la nervosité des uns et la 
lenteur des autres avec l'appui de- sanctions ridi'­
cules : «Vous me ferez 20 lignes! » Aussi n'est-il pas 
étonnant qu'en fin de carrière, ,M. Arnaud n'ait 
pour seul compagnon des vieux jo1.ll'S que la menace 
de crises cardiaques héritée d'1.m long surmenage. 

PIONS MALGRE EUX 
Par pitié pour le vieux maitre a ut.ant que pour 

!>CS élèves, le public n'eut pas bea11coup d'hésita,tion 
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à plébisciter le jeune institutem· clu film, M. Pascal, 
sans prendre conscience peut-être que cette sympa­
thie n'allait qu'à un des aspects du · pl'Oblè'me : les 

· relations rnaître-enfants. Car que dent'andent ~ es pa­
rents? Une école bienvei ll an te ou une école efficace? 
Un élève heureux ou un bach elier ? Dans une cl.asse 
de 25 enfa11/.s, c'est-à-cl 1re dans unP !' lasse à l'éche lle 
humaine, les deux vœux sont peut-être conciliables. 
Mais au delà de cet effectif, conjuguer !"agréable à 
l'utile relève du tour de force . Aussi les pionniers 
de 1 'Education :1\IIoclerne, et Frei11et - q·u.;, ins71ira le 
fUm. 1J'l'Ojelé - en tête, c011.si.rlèren/. 'ils ljtt.e le 1J'l'Ogrès 
en ]JédagogJe est d'abord tri/ml.aire de ln démogra-
71hie scolaire. 

Ce que l' équipe de débat n'a peut-être pas assez 
fait deviner ·au public, c'est qu'on ne choisit pas 
toujours d'être M. Arnaud,. le maître-pion, ou M. 
Pascal, le maîtr e-guide. 011 choisit de moins en 
moins,, à l'heure où les classes cle 50 élèves redevien­
nent réalité courante. Placé tians une telle situation, 
le maîtr e se transforme, sans s'en clouter, en petit 
in génieur de l'organisation du travai l. li s'improvise 
tout à la fois phronométreur , contremaitre ét ouvrier­
régleur. Il .estime les pr oportions, la répartition de 
son enseignernen,t et s 'use à adapter les enfants à sa 
cha ine de travail où les houions à visser sont la 
mémorisation successive d 'une liste de chefs-lieu x, 
de la règle de trois, des exceptions grammaticales 
et des dix vers de ,lVIusset. Le pion n'est pas insen­
sible de nature. Il sacrifie la do uceur et la ·compré­
h ension aux nécessités d'µn système où le sentiment 
est un élément perturbateur. Bref, les classes sur­

. chargées engendrent les pions, comme les commu­
na11tés enfantines font naître des chefs d'équipes. 

L'AUTOlUTE EST UN BESOIN 
CHEZ L'ENFANT 

M. Arnaud pensait peut-être trop « organisation -
du tr avail n et pas assez « u tilisation des in térêts et 
des lJUssions enfantines'" L'enfant ganle souvent 
m1e reconnaissan ce émue à ceux qui lui ont appris 
à exp loiter ses r essoiuces personnelles et qui lui oüt 
permis d 'être, au moins clans une m·atière, «premier 
du peloton'" Toute l'équipe de débat, _Mme Bastian, 
M. Galland, JVI. et Mme l\lliguet ont dH 'les avanta-

ges qu'ils retiraient. d 'une di scip line obtenue par la 
persuasion. La persuasion n'est pas nécessairemen t 
sennon euse. Elle aide ! 'enfant à prendre con science 
de ses besoins et de ses intérêts. M. Miguet, qui a 
la responsabili té cl'1me classe de pr emière, souligne 
que les aè1o!escents ne se p liel'lt q u 'hypocritement (~ 
une discipline extérieure, mais participent religieu­
sement à une démonstration bien faite. Le chahut 
symptomatise un enseignement déficient comme J,a 
fièvre signale la maladie . P.ourtant le chahu t même, 
remarquera Mme Bastian, prouve le désir chez l 'en- · 
fant. cl 'une autorité. Il ne se fait. pas anar chiquement, 
sans traditions, sans règles, sans meneur . L 'enfant 
n 'est pas anarch isant de nature comme on conclut 
parfois trop rapiclement. Dès qu 'il prend goût a ux 
·jeux coUectifs, il s'attach e à des rnenenrs, à des 
modèles, à des rites. ,lVIais ceux-ci doiven t être à s011 
niveau. C'est ce qu 'a oublié parfois ! 'Ecole tradi­
tionnelle. Les communautés d'enfa nts ont eu l'h abi­
leté et le réalisme pédagogiqu es de r endre les enfants 
eux-mêmes législateurs de leurs habitudes quotidien­
nes . Les écoles nouvell es, les · coopératives scolaires 
entreprennent la même initiation au self-government. 

Partant (le là., M. Gall and se chargea de donner 
du maître d'école une physionomie un peu plus 
réelle, plus terrestre qu e ce lle évoquée par ).VI. Pascal 
dans le film . De se sentir «chargé d 'âmes n ne l' em­
pêche pas de voir avec lucidité 1cs impératifs péclago · 
giqu!'s : le programme, les examens. Mais il réalisel'a 
ceux-ci, non en suivan t un ordre et une méthode 

. arbitra.ires, mais en prenant appui sur les intérêts 
de l 'enfant. La curiosité de l' enfan t est fugace, répli­
que-t-on. Au maître de la stabiliser, de l'enrichir 
et d'aider l 'enfan t à découvrir · les multiples pr oion­
g·ements d'une . unique cruestion . Tourn ant le dos à 
l 'encyclop édisme, le maître rev ient. a lors à une con­
ception de l 'enseignement où son rôle est d'abord 
d'appr endre à penser juste. 

Ainsi l'autorité à l 'école est le fr uit d ' une intelli­
gente mise en œuvre de l'activ ité enfantine beaucoup 
plus que le résultat d'un cocl e disciplinaire stricte­
ment appliqué et l'on comprend qu'être a.utol'itiail'e 
ce n 'est pas nécessa irement avoi r de l 'autorité, c'est 
souvent n1ême risquer de la pe~·tire . 

.R. u. 
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UN( C~US( 
MANQU E D E LIAISON 

d·e l1 i nsuffisanc·e 
de l'enseignement 

du calcul 
ENTR E LE S SIGNAUX 

Pe111lan/ cle no111.b1·euses a1111ées, li.Ott .. \" 1101.lS ~Url/"11/es avv t:iqués à 
m oderniser /.héoriqiiement et /.echnirrueme·11 t, uo t re enseignement cle la 
lw1gue p·a/ l'expression libre, et 11a.ral/ è/t> 111cn/., 110/re 1'1lseignement cle 
l'e:i:vression 1wr le clessin el /.a 11ein/1.1.1 e . 

SENSORIELS Nos résnllals d.aÙs ce lloma.iue son / u:u.jo11:nl' lwi rléfi'lliti fs. Ji. ont. 
marqué, ils 11\arq1w11t .el ma.rqucron/ notre 11éclagog'ie. 

ET LES CONNAISSANCES 

MATHÉMA T IQUES 

LES COUPURES 

Nous two11s entre11r'is ?1wintena:n / de mor/erniser notre enseignement 
cle l'11istoire, .cles sc'iences, el lln calcul. Nus v11.b/'ical'ious rn.'r le Calcul 
Vivant léwoiynent, comme 11our te Frnnça·is, (le no t rc souci de 71art.ir cle 
la base, qil'i es t., toujours, e:i:périence cln'lls le :mili.eu, rm se1"v-ice cles exi­
gences <le . ta ·v'ie. Nous n'eu sommes q-u'11u débu t tle nos recherches et 
de nos tc1tonnem.e·11 ts. El c'est jusleme.11.l 7Ht1 ce qne 11oits en som.mes, nous 
auss·i, à celle 71 /wse exvérimenlal e, q11.e nous ap•JI réc'i.ons les efforts va.ral­
lèl.es cles spécialistes qui .re71osenl et e 1'e17oseu t. les 11roblèmes, qui osent 
s'al/.aquer aux form:tt /,es, que cl'aucuns voullraienl bien défi:n"i.lives, cle la. 
scol.as/.iq:tte, même si elles ont é/.é i.llush'ées 71a-r des noms el rles renom­
mées imposants. 

OU HIATUS C'est ri.in.s i q'Ue ·!wus faisons n,6 /re la cril'iqtte, à no t re œvi.s t,rès 11ert.i-
11e11t1!, fonntllée par notre rtm'i Rouerie s'Ur l'anwre tle J . P'iagel. Nous 
nvous déjà eu l'occasion de I.e dire id: Piaget. a trov souvent ~ sinon 
exclus·i.vement. - me.~uré Les apti/.u-ll.es et les réacl"ious 1les oiseaux en 
cage. les conc/:usions ne sont 1)1/.s furcé1nent valables 7JOur les enfants 
qui sont. hab"itués à cles formes de t ravail et r/;'e~:11 r essio11. 7Jlus nrtt:ttrelles 
t' f pl.tts vivantes. 

C'est sous cet rq1gle, q·uf ·1w sotts-eslime 11 ul/.wme11t, l'amvre consülé­
rable de Jea'll P·iagel - qne devront ·un jo·u·r ètre réexa:111inées et reconsi­
rlérées quelques-tmes de ses conclu.s'ion s. 

Les insuffisances de l' enseignement du calcu l tien­
nen t pour une large part et pe11t-êl re dans leur tota­
lité à la méthode suiv.ie vour l'apprentissage de la 
langue mathématique. Cet apprentissage, de l'Ecole 
materne lle aux classes prépa ratoi res aux grandes 
écoles est conduit de telle sorte q11 'il ne s'établit 
pas cl~ liaison durable entre les sig11aux sensoriels 
que les élèves reçoivent d:U monde extérieur rt leur 
enceinte corporelle ou de leur propre corps, eL les 
c01maissa11ces mathématicrues. Ces signaux senso­
riels devraient provoq uer des J·ép liques en langage 
numérique ou graphique . Il n 'en est pas a insi. 
Signaux sensoriels, d'une part, notions, lois et 
r ègles ma.th ématiques, d'autre part; restent séparés 
par des cou1rnres plus ou moins profondes. Là, où 
devrait y avoir liaison biologique, il se trouve quel­
quefois p lusieurs so lutions de confürnité, p lusieurs 
hiatus superposés. 

C'est à l'existence cie ces hi·atus qu'il faut attri­
buer l'embarras éprouvé par les élèves pour <léter­
mi.ner !a suite et la nature des opérations arithméti­
ques à effectuer , pour obtenir les solutions de leurs 
problèmes. Ce sont ces hiatus ou coupures qui expli­
quent que tant de connaissances sc1 entifiqnes, ac­
quises avec taùt de peine, pour passer des examens 
souvent diffieileS', restent sans emploi. les études 
terminées et finissent }Jal' s'évanouil' dans ! 'oubli, 
sans avoir reçu aucune app lication , parce que .sans 
liai.son avec les réalités pratiques. El~es 11 'onl pas 
été évoquées, · recrées et enrichies dans les cii· coHs~ 
tances où elles devraient être normalement util isées. 

C. F. 

Entre Les divers ensemb les d'événements de !a 
vie rée lle et les formes mathématiques qui les sym­
bolisent }Jar des r elations, se t rouvent souvent plu­
sieurs de ces · coup11res qui finissent par séparer 
dans le domaine de l'action, la théorie, de la pra­
Lique et dans celu i de· la pensée, les mathématiques 
de la ré.a.li té. 

C'est ce manque de lia ison entre leurs percep­
tions venues du contact avec la réa'.ité extérieure ou 
intérieure, el leu r em. eloppe corporell e, qui f.ai.t dire 
à tant de }Jersonnes qu ·elles ne comprennent pas 
les mathématiques. Si, au smp\1s, 'elles n'en aper­
çoiv.ent p·as l' u lilité, ou , si ell es désespèrent de pou­
voir s'en servir, faute de les comprendrn, elles ne 
sont plus clans les conditions affectives indispen­
sables à ! 'acquisition des co1111aissances 111atliémati­
t1ues ; ell es deviennent in1per111éab les à leur onsei­
g·nement. Les erreurs d'une pédagogie anachronique 
éliminent toute préoccupation de cu!Lme, ne lais­
sent subsister du développement harmonieux d'une 
pensée merveilleusement précise, qu 'un " sque:ette 
de sèche technicité ; les retenLissements affectifs de 
leçons tati llones mortellement ·ennuyeuses " (1), 
amènent trop d'élèves -au dégoût, puis ù un mépris 
pour tout ce qui est " chiffré, mesuré, raison 1té " (2). 

(1) Tobias Dantzig . - « Le Mys!ère d es nombres et des 
formes• de Marcel Boil (In troduction). 

(2) Mm"" Truillet et A udouze . « Ecole Libératrice >>, 

6 nove1T1bre 1953 . 
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La méthode naturelie d'apprentissage 
de la langue mathématique 

Les obstacles à son dévelop.pement 
Sans doute, le comportement des élèves, au sortir 

des écoles primaires, n 'accuse pas, à l'encontre des 
mathématiques, les l'éactions excessives que nous 
venons de uécrire ; celles-ci caractérisent pmLôt l 'at­
titude d'élèves ayant poussé leurs études quelques 
années au-delà. Nous a jouterons même, que l 'Ecole 
primail'e, tournant le dos à une conception exclusi­
vement déductive des matJ1ématiques, s'est engagée 
dans une pédagogie où le concret joue un rôle 
d'importance croissante. !\fais elle n'est pas enco1'e 
a llée assez toin dans cette voie, devant mener à une 
méthode <l 'enseignement du calcul , où les élèyes 
commenceront à vivre les événements mathéma­
tiques qui constituent l'origine gén~tique des notions; 
des lois et des règles. 

Cet achèvement de la pédagogie du calcul, à 
l 'Ecole prjmaire, peut êtr e réalisé dans peu cran­
nées. Il fau t continu er et, si possible, accélérer 
! 'heureuse évolution commencée depuis près de 
soixante ans . 

Il n'y a pas encore très longtemps que les insti­
tuteurs prétendaient f.aire connaître le mètre aux 
enfants, en leur faisant réciter qu'il était la dix­
millionième partie du quar t du méridien terrestre. 
Ceux d'auj ourd'hUi préfèrent montrer une balTe de 
1 mètre et dire simplement : « Le mètre c'est cela ». 
C'est un pi·ogrès considérable, il marque la voie où 
il faut persévérer. Ce n 'est pas toujours facile, car 
on a souvent de la peine à la reconnaître . On y 
r encontre des obstacles divers. Nous connaissons une 
institutr ice qui, il y a une vingtaine d 'années déjà, 
faisait connaître le cm. à ses é.lèves d u cours élé­
mentaire, par la manière expérimentale c'est-à­
dire, en montrant des cm. isolément. U1ie de ces 

- élèves, dont le père s'occupait à la maison, restait 
insatisfaite de cette explication et hasarda : 

« Je sais pe que c'est qu'un cm. 
- Dis ce que c'est. 
- Le cm c'est la centièi11e partie du mètre. C'est 

mon papa qui me l'a dit. ,, 
Il y a fo r t à parier que cette petite fille préférait 

le point de vue de son père à celui de sa maitresse ; 
il lui semblait plus savant, ce qui est exact, et à ce 
titre seul, il devait avoir sa préférence ; peu impor­
tait qu'e lle n'en pénéh'a }Joint le sens. Polll' elle, 
ce n'était cru'un simple a lignemenL verbal. On peut, 
en effet, développer chez l'enfm1t un certain goût 
pour des formules qu ' il ne peut comprendre. Cer­
tains éducateurs ne s'en eff1,ayenl point et pensent 
qu'il convient; avant tout, de fixer ces formules 
dans la mémoü·e de l'élève et d 'attendl'e qu'un hypo­
Lhétique développement 'de l ' intel ligence les lui fasse 
comprendre. .C'est renverser l'ordre génétique ; 
celui-ci montre que l'intelligence se développe par les 
actions intellectuell es, qui ratlac!Jeni les symboles 
aux réalités sensibles et non par le jeu de méca­
nismes aveugles, comme le sont ceux qu ' ut.iljsent 
certains exercices, dits de mémofre. 

Les maîtres, qui voient les choses sous un irnint 
de vue diamétralement opposé au nôtre, ne sont 
pas l'exception. Il n'est pas rare non plus que leul'S 
chefs pédagogiques partagent leur façon de voir 
et leur recommand ent de n e point. s'altal'der clans 
Je domaine de l'expérience, de passer dans l'abstrait 
le plus vite possible, Pour les uns et pour les oa<Jtres, 
le r ecours au co1)cret est un mal nécessaire que 
l'on ne connaîtrait pas avec des enfants su'ffisarn­
ment intelligents. Quant à l'acte mathérnatjque vécu 
par l 'élève, ils sont loin de penser qu'en lui réside 
la smuce de la connaissance ; ils n' y r enscnt guère, 

et bien qu'il soit èourarit de l 'utiliser dans les tnani­
pulations des bûchettes pour l'initiation aux l'ègles 
de l 'addition et de la soustradion, ils ne voient, 
en ces expériences 1nathématiques, qu'une espèce de 
pis-aller regrettable, valable tout au plus dans quel­
ques cas particuliers. 

Les théories de la connaissanoe 
Ce sont des conceptions s'ofiposant avec une genèse 

naturelle des connaissances mathématiques. J'en 
fais état, car elles font obstacle à l 'accéiération de 
l' heureuse évolution de la pédagog·ie du calcul. 

Elles sont en liaison avec wrn U1éorie de la con­
naissance venue des antiques mélaphysicrues et quj_ 
admet l 'absolue nécessité de notions de nature supra­
sensib~es et préexistantes dans notre espnt, pour que 
l'expérience puisse y développer des conn aissances 
no uvelles. 

Cette théorie est postulée dans la plupart des 
laboratoires, où l 'on s'efforce actuellement d'édifier 
une psychopédagogie du calcul en remp lacement de 
celle couramment pratiquée et qui aboutit aux résul­
tats noto~rement insuffisanls précéden1ment définis. 

1La gi!nèse du nombre chez l'enlfant 
d'après J: PIAGET 

Cette théol'ie de la connaissance a conduit Jean 
P iaget à conclure que la genèse du noü1b~·e chez 
l'enfant est une construction mentale, éd ifiée, grâce 
it une certaine activit!3 catég·or ielle pol'tant sm· des 
notions qui doivent se formel' préaiablement a.vau t 
que ne puisse se constituer celle de nombre. Ces 
notions sel'aient la conservation des quantités, l' inva­
riance des ensembles, la correspondance terme à 
tel'me cardinale et ordinale, la sériatwn, la simi­
litude ou col'l'espondance sér iale, l 'ordination et la 
cardination, si toutefois j 'ai réussi à bien corn . 

· pre'ndre lé langage, assez Jiermétique pour moi, dans 
lequel s' expi'ime le psychologue génevois . 

Ainsi, l 'enfant accéderait au nombre par une 
construction effectuée sur le mode de la logique de 
t'adulte, c'est-à-dire par l 'effet d'une cer taine activité 
procédant par syllogismes plus ou moins consciem­
ment formulés. 

Examen critique de l'étu~'e de Jean Piaget 
Mes expériences sur l'acquisition par les enfants 

du langage mathématique, me por tent à. douter de 
l'exactitude des conclusions de J. P iaget. 

Cependant, celles-ci n'ont pas · été tormulées à la 
légère, mais à la suite d 'expériences minutieuses et 
scienfiquement conduites. On aurait tort, sans doute, 
de ne pas en convenir. Pourtant, je fais remarquer 
que ces expériences n'avaient pas pour but de 
provoquer l·a genèse du nombre ; elles n'étaien t pas 
« formatives », s' il est permis d'user de cette ex­
pression ; elles avaient pour objet de s' informer sur 
! 'outillage rnenlal ·des enfants de 5 à 7 ans, dans Je 
domaine de la construction du nombre. En d'autres 
termes, les expériences, relatées danse « La genèse 
du nombre chez l'enfant », délerrninaient le com­
portement ma thématique ·des élèves. Elles ne pou­
vaient que notpr des résultats dépendant, pour une 
large part, du ·traitement pédagogique subi par eux. 
Il y a tout lieu de penser que ce traitement était 
celui couramment pratiqué ; c'est-à-dire celui où 
le maitre tente de faire passer• directement dans 
l 'outiUage rnenlal des élèves, les notions acquises de 
l'adulte, grâce à des rnoyehs divel'S, dans lesquels 
l'action verbale conserve une large primauté. Daps 
·co traitement, il n'est pas fait appel à la spon­
tanéité des élèves, à leur aptitude à intellecter, selon 
leurs normes propres, leurs expériences vécues et à 
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constituer eux-mêmes un outillage meHtal à. leur 
mesure. Il ne semble pas, non plus, que les élèves 
étudiés pai' Piaget aient jamais été placés d~ns .des 
conditions matérielles, intellectuelles et affectives 
propres à favoriser, au maxi 1~rnm, lem" activit.é 
mathématique spontanée, à la stnnulcr et a la f·~c1-
liter, afin qu'e-Jle atteigne plus aisément. ses f~ns 
parmi lesquelles nous trouvons : 1° \a r émvenl1on 
des nombres 2° leur emploi correct, et 3° l 'énoncé 
des relations' numériques, .en réplique de la stimu.la­
tion provoquée par les faits de la vie. 

Les expériences de Piaget étaient, elle~-mêmes, 
conduites cl 'après la !igne de la pédagogie, se lon 
laquelle les élèves i:vaient été enseignés . Il ne i~ou­
vait, ùu reste, en etre autrement. Si elles .avaient 
·prôcédé d'une ·autre pédagogie et d'une théorie de la 
connaissance cliffére11te, elles auraient commencé par 
interféTer avec les résultats donnés par les leçons et 
exercices scol·a il'es habituels des élèves et produit un 
trouble cle leur comporlement, au li eu cl 'en déter­
miner les caractéristiques. 

Les expériences de J. Piaget ne pouvaient clone que 
relever les effets du traitement psychopédagogique 
subi par les élèves ; c'est à-dire les effets düs, en 
gTancle partie aux essais du transfert direct, dans 
l'outillage me-:ital ·de ces élèves, des concepts (3) qui, 
clans l 'esprit de l'adulte, sont -associés à la notion de 
nomb1·e. Une autre expérimentation, portant su i· des 
élèves ayant subi un traitement psychopédagogique 
autre, par exemple, celui que je propose par la suite, 
aurait donné des réstil tats différents de ceux dont 
fait état J. Piaget. 

Toutefois, quelle que soit la psychopédagogie for­
mant Je cadre ·dil traitement pédagogique adopté-, 
c'est-à-dire quelle que soit la théorie de la connai s­
sance dont procède ce traitement ; c'est à-dire en cor e 
quelle que soit la route suivie, le but est le mêm~ : 
enrichir l'outillage mental des élèves en les im1111s­
sant de l'idée de nombre, l 'w1e des plus n ettes, des 
plus pénétrantes et des plus fécondes que les hom­
mes aient réussi à plliser dans l'expérience (4). Or, 
il ne peut sul)sister aucun doute à ce suj et. Arrivé au 
terme de la première phase de sa formation, celle 
du nombre entier absolu, l'idée géné1,a le que consti­
tue ce nombre implique bien les notions citées par 
J. ·Piaget et rappe:ées plus ha.ut, à savoir : la conser­
vation des quantités et l'invariance des ensembles, la 
correspondance terme à terme ordina le et cardinale, 
la sériation, la correspondance séria.le, l'ordination 
et ·la cardinatio.n. 

En définitive, ce que J . Piaget appell e : « la 
g·enè.se du nombre chez l 'enfant », nous apparaît 
seulement comme une genèse possible, celle qui se 
trouve réalisée, lorsque les élèves subissent le trai­
tement pédagogique, découla.nt de la ps)rchopécla­
gogie courante qui, elle même, est conçue d 'après 
ce que l'on peut appeler la théorie classique de la 
.connaissance. Gette théorie repose sur l'hypothèse 
qu'une idée résulte de l.a composition de plusieurs 
·autres ; cette composition dé}lenùant de la naturn 
même des idées l 'expérience, quand elle intervient, 
ne jouant qu 'un rôle de catalyseur au sens où l'en­
tendent les chimistes. 

.Les trois phases d'évolution de J. Piaget 
La genèse analysée var Piaget fait apparaître trois 

phases dans l'évo lution de la pensée lie l'enfant qui 
est wrn façon de réagir à l'action verbale du maitre. 
Ce n'est qu'à J.a troisième phase que sa pensée par­
vient à coïncider verbalement avec celle de l'adulte. 
Encore convient-il de rema.rquer qu'au cours de cette · 
évolution, qui s'étend en grns de 5 à 7 ans, les 
élèves ont dû être influencés par leurs expériences 
personnelles, faites en dehors de l' éco le et réalisées 
au hasard des circonstances qui peuvent être ou 

favo1'ables à la transform ation souha itée par l' éco le, 
ou, au co11traire, avoir un effet fàcheux de déviation 
ou d'inhibition. 

En définitive, l 'étude de J . Piaget, si j'ai réussi 
à en pénétrer te sens exact, comprend, avec une 
analyse minutieuse de la notion de nombre enti er 
absolu chez l 'adulte, la description des phases par 
lesquelles passe le comportement des e.nfants tle .5 
à 7 ans environ, r elativement aux expériences décri­
tes clans l'ouvrage; lol'squ'ils sont. soum.is 3;U trai te­
ment _psychopédagogir1ue couramment pratiqué. 

Quel parti tirer de l'étude dè. J, Piaget? 
La recheirche saientifique 

Connaissances positives et connaissances négatives 
Si nous nous posons .J.a question de savoir ce cru e · 

l'on peut tiret' pour améliorer le renclement mani­
festement insuffi sant de la psychopédagogie étudiée, 
nous sommes al?sez embarrassés pour y répondre; 
bien que nous ne puission s l enser que cette étude 
apprnfonclie puisse être inutil e aux progrès de l 'en­
seignement du calcul. Tous ceux qui ont pratiqué la 
r eche1·che scientifique ~;avent c1u'elle aboutit tantôt 
<'L l a découverte ùe cc qui est ou de ce qu'il fau t 
faire tantôt à celle de ce qui n'est pas et de _ce que 
l'on 'ne doit pas faire; clans les deux cas, c'est à­
clire, que la découverte soit positive ou négative, ell e 
est également indispensab le a u progrès de la pensée 
humaine. 

· Mais laissons de côté ces considérations sur les 
travaux de recherche. en général, pour revenir à 
notre sujet. 

Pourquoi cette étude critique de ceile de Piaget ? 
le combinat Enfant - Ecole - Milieu 

Je m'efforce de reméd ier au.'\ insuffjsances graves 
de l 'enseignement courant du calcul en contribuant 
à l'édification d'une nouvelle psychopédagogie; mai s 
avant d'en préciser .les caractéristic1ues, il me semble 
n écessaire de donner les raisons _qui m'ont conduit 
tt faire un examen critique cle l 'étude de J . Piaget 
sur la genèse du nombre c)rnz l'enfant.. Ces raisons 
sont multiples . 

La principale, celle clonl · dérivent les autres, est 
qu'il est important de faire remarquer, a insi que je 
l'ai dit, que ce n'était qu'une genèse possible, et 
non point un e genèse unique ; la g·enèse n écessai­
rement déterminée par la psycho.logie de l' enfan t. 
Ains i, l 'étude de J. Piaget apparaîtra plus nette­
ment aux yeux des lecteurs, non point comme celle 
de la genèse du nombre, mais comme celle du com­
binat Enfant - Ecole - Milieu. On est trop souvent 
conduit, comme J. Piag·et, à isoler à son insu l' en­
fant des milieux où il a vécu et de celui où il vit, 
au moment où on l'observe et de considérer ses 
actions ou ses pensées comme caractérisant sa 
nature p ychologique, a lors r1u'elles ne font que 
définir ses r éactions, son comportement. Cette der­
nière façon de faire caractérise une attitude qui 
èonduit à r echercher, en toutes occasions, des rap­
ports, des re:ations, alors que l'atti tude contraire 
a hoiltil à attr ibuer aux êtres et a-ux choses des 
quali tés ou des « ponvoirs » spécifiques, parfaitement 
ill u soil'es. 

Nous ne soulevons pas ici une vaine quereJ.Le. 
Les cieux attitudes, dont nous venons de parler, ont, 
sans doute, chacwrn, leur r aison cl 'être ; 111ais dans 
le domain e de la détermination des actions efficaces, 

(3) .. . ces concepts sont des produits de l' analyse, du 
nombre, non d es facteurs. 

(4) D'a près )'vl. Boll : <e Le mystère des nombres et des 
formes ». 
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seule, la recherche des re lations peut conduire au 
progrès dans la voie de l'efficience. Or, nous som­
mes bien dans ce domaine quand il est question de 
reconsidérer l'enseig·nement du calcul pour eu amé­
liorer le rendement pratique. 

Les reoherches psychopédagogiques 
La « bosse » des mathématiques 

J. Piaget s'est acquis une grande autorité par 
ses trav·aux .: il bénéficie d'une la rge audience parmi 
tous ceux que préoccupe le problèrne pédagogique, 
en tant que problème social. · Ce problème, bien 
résolu, assurerait la transmission du patrimoine 
spirituel dans des conditions beaucoup plus favora­
bles ·aux progrès de la culture que cel.les d'aujour­
d 'hui. Aussi, on peut présumer, avec la quasi certi­
tude de ne point se tromper, que les problèmes des 
techniques d'enseig·nement vont attirer un nombre 
crnissant de chercheurs. Il n 'y a pas encore long­
temps, le travail de recherche, · pour améliorer le 
rendement de ces techniques, était assuré presque 
exclusivement par les maî.tres du p rcnii er degré et 
surtout ceux des classes maternelles. De grands 

IJrogrès ont été réalisés paru· ce qui concerne la 
angue maternelle. Les techniques cl'enseignement 
du calcul et du langage mathématique, en général, 
sous ses deux formes graphiques et numériques, ont 
été améliorées également ; mais dans une bien plus 
faible mesure, surtout celles utilisées à partir du 
cours élémentaire deuxième année. Or, il se trouve 
crue l'usage du langage mathématjque tend à pren­
dre de l'extension avec l"évo :ution des techniques 
modernes. Déjà, un certain nombre de cherc.heurs 
ont pris conscience de 1' insufiisance certaine de 
l'actuelle pédagogie des mathématiques ; mais j,Js ne 
forment qu'un groupe trop restreint ; c·e sont des 
pionniers isolés. La masse des éducateurs conti­
nuent à suivre les sentiers hatt.us, sans prendre 
une conscience suffisante du rendement médiocre 
des méthodes suivies, comme de leur nocivité, puis­
qu'elles amènent à un mépr is défin itif pour tout 
« ce qui est mesuré, chiffré, raisonné ». Si on leur 
fait remarquer l•a gravité de ce mépris, à l'égard 
de cette l·angue mathémat.ique r111i, seule, a pu per-

mettre le prodigieux développement scientifique, ils 
l'attribuent à. une déficien ce intell ectuelle ; pour 
eux, certains élèves n'ont pas la « bosse des mathé­
matiques >> et ils s'en tjennent li1 ; ils ne squpçonne1}t 
pas la possibilité, ~t la hase , d 'une· erreur pé~a­
gogique étant certains cl e !n va leur de leurs connais­
sances èt par suite, de cel les qu'ils ont transmises 
aux élèvés. La crualité du savoir en mathématique 
de ces maîtres ne saurail être contestée. Il en est 
tout a11trement de leur capa cité pédagogique ; sur 
ce point, leur ign?rance est parfois t~ta le. yll 1_naî.trn 
éminent de la science, H. Le Chatelier, rn écnvart : 
« La plupart des professems ne soupçonnent '[las 
! 'existence de la pédagogie » (5) . 

Culture et péd:agogie 
La réforme pédagogique 

Depuis 19~0, des progrès ont été .r~alisés ce.rtai­
nement, mais l'ont été dans des con(ht10ns peu favo~ 
rab les, car il n'y a pas bi en longtemps encore, le 
prob lème pédagogique était imp licitement ignoré 
par certains bureaux de l'acimin istration centrale de 
!'Education nationale. On pensait a lors qu'il suffi­
sait de former des maîtres cultivés pour avoir, du 
mêrn.e coup, de bons pédagogues. Cette façon de 
voir s'harmonisait avec la croyance que l'unique 
méthode de transmission du savoir consistait à 
opérer son transfert du professeur à .l'élève par le 
canal d u verbe. Un tel état d'esprit, qui a des com­
posantes inconscientes, . n 'a pu disparaitre brusque­
ment; il s'est affaibli progTessivement, mais n'a pas 
manqué de fafre frein et de rela rdel' la 1n•ofonde 
réforme pédagogique nécessitée par les graves échecs 
de l'enseignement des mathématiques, réfol'me qui 
doit débuter par ce ll e de la formation des maîtres 
futurs. · 

Cette réforme, vue sous un ·autre aspect, consistera 
à instaurer une nouvelle psychopédagogie, en rap­
port avec lès possibilités des élèves et, par cela, 
améliorant. le r endement de l'enseignement.. 

Ph. ROGERIE 
.Chât.eauneuf-la.-Forêt. (Haute-Vienne) .. 

(5) Extrait d·une lettre ad ressée à l'auteur de cette étude. 

· ~uelque! réflexion! au !Uiet ~e l'emeiunement ~e rniUoire au rnun moyen et au L f. f. P. 
Le programme de cette année porte sur la période 

contemporaine. C'est certainement la pédode l.a plus 
difficile à étudier,. L'histoire des institutions (consti­
tution et autres) n'est pas à la portée des élèves du 
C. Moyen. D'ailleurs, ceux-ci n'étudiant pas l'ins ­
truction civique n'ont Jlas de point de comparaison 
entre les institutions actuelles et les institutions 
anciennes. 

Voici un procédé permettant de replacer les événe­
ments dans l'ordre chronologique, sans commettre de 
trop grosses erreurs. Au début j 'ai distribué un 
tab leau faisant connaître la liste des gouvernements 
qui se sont succédés de 1815 à 1954 en réservant à 
chacun un espace proportionnel à sa durée. Chaque 
élève «i ouvert un cahier d'histoire. Nous avons 
réservé deux pages (face à face recto et verso) à 
chacune des périodes su ivantes : 1815-1830 ; 1830-1851 ; 
1851-1875 ; 1875-1900 ; 1900-1920 ; 1920-1938 ; 1938-1945. 
Chaque fois que nous étudions un nouvel événement 
(histoire politique, ou histoire de la civilisation) nous 
le notons sur les pages réservées à la pédode où 
il s'est produit. Les élèves peuvent aussi coller des 
vignettes (timbres-images), noter les événements 
d'histoire locale (exemple : 1872 ; ·construction de la 

route) et rnême .des événements cl 'ordre f·amilial, 
(1868 ~ naissance de mon grand-père paternel). L'en­
seignement de l'histoire est ainsi rendu plus at­
trayant, plus actif. 

Nous avons en mairie une masse ùe documents. 
La 7rrem.ière leçon de l 'année a été : mon village en 
1815. Les éléments ont été tirés de la comparaison 
du plan cadastral de '1817 avec celui de 1953; des 
registres de l'état civil (les métiers : mendiant, tis­
serand, radelier) - du registre de délibéDat.ions du 

. Conseil Municipal (fourniture de fourrage pour les 
armées d'occupation,' achat de médicaments pour 
.lutter contre le choléra), etc ... 

La seconde l.eçon, amorcée dès ·la première, a été 
l·a France en 1815 (comparons avec la France d'au­
jourd'hui) frontières, population, colonie, comment 
on vivait, comment on se déiJlaçait ,etc ... ) 

Je pense qu'il est bon d'altemer les leçons d'his­
toire ordinaire avec celles de la civilisation. · 

Et malgré tout., ne nous faisons pas d'i ll usion sur 
les résu ltats : Nous continuerons à trouver des 
« perles » dans les réponses de nos élèves. 

R. PERRON (Jtwa). 
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_Nous 11 'utUisero11s que f ort 11eu de p lace cla ns ce 11 " à hi a r ande 
rl'is(;'lbssion (conslruc/.ive) en cou r s dm1s /'Educateul' de Trnvail r•/ . q ni 
·in /.é1·esse 'lle .si 1w111.bre'tia: ca·111a·rruf(:s. 

Maiif .11.0u,.ç "powfr io'lls 710S,(' 1· id une que.~/.io 11 de p ri 11 ci71e. 
Nous avons 71orlé sur nos p lwns cl.e t r 11·v1â l 11 1• l111111"i. i.lr:rn·ier. rln'lls 

l e cacl'l'e de la. .transfonnation inrlnstri.eU.e. 1111. mu r s r/'11. X l X " s'ièc l e., l 'é l u.d e 
de F ranklin et le par atonnene. 

- Ma'is nous n'cwons rien t1·01wé d.et11s 11 0 /.re fi.chier, 1"i.e11 .dm1.~ /.es 
Nv1·es cle sciences .' Nous a;ùons a.lors OtlVt~ r t te Rcrnard et R ellon CEP. 
L' élève qui étai.t à cû l él de moi et. q·wi para·issœit miewr li.li connin.l 'qt{C 
moi snr l'ut-ili./.é de ce/1.1• red1.erche, 111e <lit cl'n11 oil' co11·v11 in r·11. et un 71en 
<l'éd.Œigneux : 

r ~i!l~irn 
- Oh ! l à., il. n' y a que ri es. y·uer1·1!s ! 
El, effeclfoeme11l, je ne vo y11'i.s moi.-111 è111 e danser à trnvers ces fen'illes 

que les él ément s d e cet/.e h is toi r e qne ·nous ll'Vo11s 1wus-n1ê111 e's ou /J/'iée 
7J(trce qu 'e lle es t. sa11s fo11rlemen l et qu' ell e nott·s rlépas.se. 

Je .c'l'O'ÏS alors qu'il f rÎwl1;ffi/. 71o se r 'très séric 11 semen / /.a. ques t·irJ11 el 
71fl!,'11e'I' /es e'll ql/. ê/es qtli S''Ï'lllpOs,en t JiO'l/I ' Sl/'VO"i?' ; 

1° Si les enfants ont quelque aptitude à comprendre la 
valeur historique possible de ce résidu de politique qui 
transparaît à travers l' histoire ·des rois. 

2° Même question pour ce qui concerne les guerres et 
les tra,ités. L'adulte non spécialiste y comprend-il autre 
chose que des mots ? Et l'enfant, en c;onsé,quence, a-t- il 
la moindre aptitude à en tirer un quelconque profit ? 

3° Pour ce qui concerne la période du XIX• siècle, par 
exemple, qui est celle pour laqu,elle ces études semble­
raient avoir Îe plus de résonance, penseJ:-vous que l'enfant 

·est apte à étudier et à comprendre l'évolution politique 
qui, de Restauration en Révolutions, a préparé 'la Il I' 
Répubiique ? 

4 ° Ou bien n 'y aurait-il pas lieu d'ab11 ndonner cette 
histoire politique et guerrière qui n 'est absolument pas 
du domaine des enfants de l'âge primaire, pour se consa­
crer , en profondeur, à la véritable histoire dont les faits 
historiques ne seront bien souvent que des jalons - mais 
des jalons solides qui permettront les conquêtes et les 
études u•ltérieures ? 

Autrement dit, .nous ne discutons pas de la valeur pos­
sible de l'aliment histoire, peut-être indispensable pour 
l'adolescent et l'homme mûr, mais s ' il est prouvé que cet 
aliment, dans sa contexture actuelle et aux doses commu­
nément pratiquées, est nocif pour l'enfant, n'est-il pas 
pédagogiquement et socialement nécessaire de chercher une 
autre solution à la nourriture historique que nous croyons, 
ao111 d'autree fotmes, èfu ressort de notre pédagogie ? 

Ce n 'est ma•lheureusement pas aux professeurs qu'il faù-

Avez-vous envoyé votre adhés.ion de principe au 
xr· CONGRÈS DE L'ÉCOLE MODERNE 
qui se .tiendra à AIX-EN - PROVENCE, 
les 5 6 7 et g · AVRIL l955? 
(voir fiche parue dans « L' Educateur» 
n"' 14, à retourner, remplie, à CARLUÉ, 

Saint-Cannat (Bouches-du-Rhône) 

M. e t Mme CAM BEROUSSE, d e Bourgoin (Isère ) préviennent 
leurs corresponda nts q ue ·leu rs journa ux scolaires ne pa raî­
tront p as p our cause d e m aladie . 

Priè re à F ALIG·AND d e fa ire con naître son adresse en vue 
d ' une collaboration pour la BT L e Cirque , avec LAFARGUE 
(Soustons) et PÉRÉ (Auch) . 

drait poser ces questions : par leur spécialisation, ils sont 
pe.rsuadés que ce qu ' ils connaissent bien est du domaine 
public ; pas même aux instituteurs de fin d'études qui, à 
force de faire répéter l'histo ire traditionnelle, croient aussi . 
à sa nécessité ; pas davantage à ceux qui expriment les dé­
sirs ou les besoins d 'un Etat qui veut utiliser à ses fins 
le bourrage historique. 

Mais nous demandons à nos camarades de se poser loya-
1.ement à eux-m.êm"es les questions ci-dessus · et de nous 
dire s' ils peuvent avoir encore quelques prétentions histo­
riques. Nous leur demanderons d'essayer d'an;i!yser ici les 
possibilités réelles des enfants afin que nous définissions 
d'une façon pour ainsi dire expérimentale jusqu 'où l'enfant 
peut aller dans l'enseignement de l'histoire. Interroge% si 
possible des professeu rs intéressés . par notre · enquête. Dé­
fendeJ:-vous contre _la tendance habituelle à dire : « Mais 
il faut bien que 1l'enfant connaisse les grands faits de l'his­
toire de son pays. >> 

Essayons d'établir ce qu ' il est capable de comprendre et 
d'apprendre d'une façon intelligente et non abêtissante. 

Et nous saurons prouver par notre expérience que, abêtir 
les enfants par un enseignement formel au-dessus de leur 
entendement ne peut en aucune façon les -a ider · à devenir 
de bons citoyens capa hies de mieux construire la société 
française de demain. 

C, F. 

(Lire dans « L'Educateur de travail » la suite de notre 
enquête sur l'hi~toire.) 

Camarade C.E.L ., con naîtra it-il, reg10n Gap , Grenoble, 
ou p ar :out a illeurs dans les Alpes (1 .000 m .), maison à louer , 
4 o u 5 ch ambres, eau courante, butagaz, jardin , J u ille t-Août. 
Conditions inti!ressantes. - CAHEN, 3 1, avenue Forêt Noire , 
S trasbourg. 

BT en chant ier : Le Cirque·. - De nom breuses réponses 
sont arrivées à la sui te d e !' appe l p a ru d ans " !'Ed ucateur • 
n° · 13. Rem erciem ents cordiaux à G . T HOMAS (Fin istè re) , 
H EDOUJN (Manche), F RADET (Vien ne), G UIDET (Deux-Sèvres) . 
BONNARD (J ur;>). pour leurs précieux renseignements . 

Recherche « Le p 't it q u inqu in » à 2 voix . Ecrire à SAGNOL, 
Issou . . - R emboursem ent des frais. 

P au lette CAHEN, 3 1, av. Forê t. Noire , Stras bourg, d em ande 
aux camarnd es q u i recèlent depuis 3 a ns son projet de BT 
su r le télégraphe ( Musset ? - Berna rd in ? ) de bien vouloir 
mettre un peu de bon ne volon té à le lui retourne r . 
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Roger COUSINET : La Culture /nle/lec­

tue/le. - Ed. des Presses de l'ile de 

France (600 fr.). 

Un livre de Cousinet ne laisse jamais 
indifférent. Cousinet est sans doute le 
1=4!dagogue contemporain qui a reconsi­
déré avec le plus de profondeur et de 
logique les grands problèmes d' éduca­
tion et de culture. 

Débordant ici le d~maine primaire, jl 
s'attaque plus particulièrement à la 
culture telle qu'on l'entend au second 
dégré ou dans l'enseignement supérieur, 
à cette culture qui apparaissait naguère 
comme le ,privilège et le signe de ral­
liement de la bourgeoisie et qui ten­
drait, si nous n'y prenons garde, à 
devenir un refuge de paryenus. 

Dans une première partie du livre, 
Cousine! expose avec un maximum d'im­
partialité les conceptions, les théories et 
les pratiques de tous les ·artisans de 
cette '« culture » qui ne se survi t que 
par l'appareil imposant de ses mécanis­
mes scolaires et plus encore, et de façon 
plus déterminante, par la gamme des 
examens qu'elle permet d'affronter et des 
diplômes qu'elle vise à conquérir, 

La culture v~ritable passe de plus en 
plus au dernier rang. Le mythe est en 
train de mourir. Mais il a l'agonie lon­
gue et pénible. Ce livre contribue à en 
hilter lè dénouement. Il y contribue par 
l'examen critique et la conclusion qui 
constituent la deuxième partie du livre 
et qui mériteraient d'être répétés 1 sous 
une forme encore plus simple si pos­
sible ~bien que les livres de Cousine! 
soient toujours simples) à l'intention de 
tant de parents déçus devant les échecs 
ou les demi-échecs de leurs enfants. 

Il ne' fait 'pas de doute que la masse 
des parents est inquiète de la difficulté 
tout à la fois et de la frag\lité du tra­
vail des enfants au second degré, du 
manque de culture qui dépouille de 
toute âme un enseignement qui avait 
naguère de la grandeur, d'une organi­
sation scolaire qui ne r~soud aucun des 
grands problèmes que pose à la vraie 
culture le monde moderne. 

Nous émettons ù nouveau le vœu -
que nous espérons voir se réaliser un 
jour - que les secondaires s'émeuvent, 
qu'ils repensent leur enseignement, qu'ils 
voient enfin l'élève et l'enfant comme 
élément essentiel de leur fonction d'édu, 
cateurs et qu'ils puissent alors, par delà 
le pret,nier degré, entreprendte à leur 
tour l'œuvre formatrice que nous nous 
appliquons à promouvoir. 

Le récent livre de Cousinet devrait y. 
contribuer. 

Voici, pour donner à nos camarades 
le désir de lire et de faire lire ce livre, 
quelques-uns des passages les plus sug­
gestifs ~t les plus utiles de la 2~ partie. 

C.F. 
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LIVRE/ / 
ET 

REVUE' 
« Je crois, écrit P. Clarac {les Amis 

de Sèvres, N° 17), qu'il faut bien partir 
da cette idée que, pour les élèves, un 
texte scolaire, quand on le leur présente , 
est un texte mort. Et la raison d'Btre de 
/'explication, et de tant de bavardages, 
c'est qu'il est assez difficile d'amener 
les élèves qui son·t en face d'un texte 
mort, à se représenter que ce texte est 
l'expression de quelque chose de vi­
vant. » 

.. Ce n'est pas le contenu d'une disci­
pline qui l'humanise, mais l'activité pro-
pre de celui qui s'y livre. · 

La culture reste un mot, un signe de. 
ralliement derrière lequel se rangent des 
champions décipés, mais qui ne paraît 
pas avoir, ni pour eux1 ni pour leurs 
ennemis, d' aµtres significations que ce//e­
ci, que les uns suivent le signe, et que 
les autres s'y opposent. Qu'il s'agisse de 
la culture dans ses différentes accep­
tions, de /'esprit cultivé, de la . valeur 
culture/le, des disciplines, de la culture 
générale, de la culture de contact, on 
n'arrive pas à savoir exactement de 
quoi on parle. On ne sait pas davan­
tage de quoi il s'agit quand on parle 
de la formation de /'esprit, de la forma­
tion de l'intelligence, de la formation 
de l'imagination, de la formation d~ 
gotlt ; en tant qu'actions exercées volon­
tairement et systématiquement sur le 
disciple par tel enseignement du ;,.aître · 
par /'emploi de te/le ou telle méthode'. 
J'entends sans cesse répéter, je lis main­
tes fois que tel traoail, telles lectures for• 
ment /'esprit Jou les mœurs, comme on 
disait autrefois), que la contemplation 
de telles peintures, /'audition de telles 
o:u~r~s n:usicales form~nt le .gotlt, je 
n ai 1ama1s rencontré personne qui m'ex­
plique ce que ces expression~ veulent 
dire et en quoi consistent ces opérations 
mystérieuses, 

Je suis peut-être excusable,' dans ce11 
conditions, de supposer qu'elles ~· exis-
tent pas. -

Ou, du moins, qu'elles n'existent qu'en: 
fo..nction de cet élément de la si'tuation 
pédagogique dont j'ai déjà parlé, élément 
dont on ne parle jamais et auquel on 
paraît penser ericôre moins1 à savoir' 
/'élève. 

On ne pense guère à lui, d'abord parce 
qu'on ne le connaît P,as . Autant que la; 

philosophie, beaucoup pe professeurs de 
/'enseignement du second degré igno­
rent et dédaignent la psychologie de 
/'enfant, cl mBme la psychologie et1 
général. S'il n 1en éfoit pas ainsi, entet1-
drait-on encore parler de la culture de 
l'intelligence, de l'imagination, de la 
iiolonté, de lattention, de la culture 
des facultés, comme si la psychologie des 
facultés ne représentait pas une co[lcep­
tion pépas~ée depuis longtemps ? 

Il suit que l'élémentaire, la base de 
toute culture, ce n'est pas le général , 
mais le spécial, non la culture générale , 
mais la spécialité, c'est-à-dire 1' intérêt. 
Les démarches normales de /'individu 
sont inverse~ de celies de /'école . . L ' indi­
vidu ne va pa~ du général, c'eS'L-à-dire 
de . l'indiffére.nt à l'objet de son intérêt, 

. il s'attache à /'objet particulier pe son 
intérêt; el il oa, de cet objet particulier 
au général, ou à une première géné­
ralité. 

C'est une erreur de croire qt/ une théo­
rie, autrement qu' en théorie, détermine 
une pratique. La pratique et la théorie 
s'acquièrent par des voies gui ne •e 
rencontrent pas. La théorie ne .vient 
qu'après coup justifier la pratique, quand 
cite a &;é., grâce à /a pratique vraiment 
théorisée par l'individu qui agit, au lieu 
de lui être seulement livrée par .un 
autre, Et si la théorie ne vient qu'en 
second lieu justifier et gériéraliser la 
pratique, c'est la pratique qui fait appa­
rcûtre la théorÎ<o!. 

Et ceH~ conclusion : 

Car i{ est bren vrai que, à part les 
esprus sup1;rJ 1c1els ou creux, u. n ·Y. a 
aans te ruonae cu1nn1e aan:;: l êcote, que 
d~s ~Pec.:,a,i:i.te$. Les uns, à .qut::t(jue 
aegre qu ''" y pdrt11enncm, y res,eric 
en1e1 n1~. HS :>Ont uuot1es, .utue3, nia,., 
t.ncu1ces. ~~::s uu&.rt~ <:>ni ae<.:ou1.1en, oaen 
1u1n merue avant êie i atJe>tr c:pu1:,e~,· en 
quoi leur :ipt!C&.utL~e en rt::1ou1~ a uulre.s 
qui l ex1J.iqut::.~l C( qu ette t:X/.>'1que : ce 

sonr u;;~ t::~1Jru:s cutuue:s. roui: c~ux--•à '" 
~peciaucé a e1.e une '!"7Ja:s:;~, p~ur ceux. 
.ci elle a été un passage. · 

WJ@© 

Le Point (Souillac, ~ot).- (N° SPl~cial 
consacre !l J fi rt et r /:',nfant, par 
r rancis JOJt<DAIN, 

To.ut écrit d!! Francis Jourdain· est tou-
jours rien~ non seuJement . µe connais ... 
sance, mais aussi ae oqn sens, de sen .. 
s1bmte et et null\armé. 1..,, e•t avec cc;s 
quautes a<; cnocx· que t ra11c1s jouraa!n 
ecuetce ICI !'Alt et J .t:.mant. « La vue 
des dessins d en1ants evc111~ au plus pr.;­
tond ae nos cœurs la nosta1g1'" et~ nos 
paradis per~us. " 

Nous regre,tons seul!!ment que l'auteur 
J\

0

ait pas eu connaissance de nos ria-



lisations qui, sous la d irect ion d'Elise 
Freinet, ont fait faire au dessin enfantin · 
un pas décisif. 

Cette oeuvre antérieure de quelque 
vingt ans à celle de Mlle Torte! , a 
!'avantage aussi d e toucher plusieurs 
centaines d'écoles, plusieurs dizaines d e 
milliers d'enfants, ce qui en augmente 
et le rayonnement et les enseignements. 

©®© 

Jean RmlAN : Le Pèlerinage aux lieux 
saints de l'Islam, 

Texte explicatif acco,mpagnant un re­
cue!l de 50 très belles photographies ori­
ginales. « C'est la première fois qu'un 
tel ensemble de photos de la Mecque 
est révél:é au monde. " 

Ed. Baconnier, Alger. 

©®© 

Nous recevons de la Librairie Armand 
Colin, les deux tomes de /'Hommage à 
Lucien Febvre 

Eventai/ de /'Histoire vivante, offert 
par l'amitié d'Historiens , de Linguistes, 
Géographes, Economistes, Sociologues, 
Ethnologues. 

Nous en rendrons compte prochaine­
ment. 

©®© 

Vient de paraître : Documentation pho­
tographique : Le Japon : La Nature et 
son utilisation. Paysages montagneux, Le 
Volcanisme. Les plaines et les cultures. 
La mer .et ses ressources . . 

Le N o 90 fr. - L'abonn. : 2.100 fr . 
S'adresser à la C.E.L. 

Documentation française illustrée 
Les Textiles artificiels et synthétiques. 

©®© 

P. RENAULT : Pour le céramiste. (2 vol. 
aux Editions Dunod). 

Ces deux volumes constituent un cours 
complet de céramique à l'usage pes pro­
fessionnels . M. Renault, professeur à 
!'Ecole Professionnelle de Vierzon, est 
hautement compthent en la matière et 
envisage. dans son ouvrage, tous les as­
pects du métier dt; potier. 

Malgré une aridité ~pparente, due à la 
profondeur de certaines ,études, noµs 
pensons que ce livre rendra service à 
d~ nombreux camarades qui désirent faire 
de la céramique dans leurs classes. Ils 
y trouveront ~e nombreuses recettes et 
de multiples tours de mains qui leur 
éviteront bien des tâtonnements et des 
déboires, notamment en C!> qui concerne 
la préparation de la pâte, le séchage, 
la cuisson et l'émaillage. 

Charles TERRASSE : La cathédrale, miroir 
du monde. (Alpina), 

« · Miroir universel du monde, de ses 
formes et de ses destinées, 1' église était 
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au moyen âge un livre offert à tous, 
où tous devaient pouvoir lire et s'ins­
truire. La langue de cet enseignement 
était l'image ... " 

Ainsi débute ce be l .ouvrage. Il pour~ 
suit en se proposant d'être « une gram­
maire pour apprendre à lire ce livre -
pour lire les cathédrales ». 

M. Charles Terrasse tien t sa promesse, 
Son oµvrage sera le dictionnaire de tout 
amateur d'art médiéval et d'histoire. Le 
texte propose . l'explication de tous les 
thèmes religieux sculp tés et peints dans 
les églises, avec leurs variantes, leurs 
transformations, leurs mutations. 

Mais le plus remarquablè est cons titué 
par l'illustration, comportant plus de 
trois cents excellentes photos (soit plus 
d'une par page 1). Le livre de M . Char­
les Terrasse est surtout un livre d'images, 
et c'est précisément ce qui le 'ren~ agréa­
ble, instructif et precieux. 

©®© 

Pearl BucK : Le dragon magique. lllus­
tratio~ de G. Vanini. (Stock). 

Avec le Dragon magique, le grand 
écrivain américain nous propose quelques 
contes pour nos enfants. Ces contes ont 
pour héros d'autres enfants, de Chine 
et dµ Japon, el cela seul suffirait à nous 
les rendre attachants. Ils racontent les 
rêves, les dpcept10ns et les joies de 
Lan-May qui en avait assez de ses frè­
re's e t qui désirait une petite soeur pour 
pouvoir jouer à des jeux de filles; de 
Yu-Lan, le petit garçon chinois qui vou­
lait conduire les avions, et de Jiya. le 
petit Jap<;>nais dont le village lut em­
porté par la « grosse vague ». 

Toutes ces - histoires sont passionnanc 
tes. · µiais resteraient bien minces sans 
l'incomparable style de Pearl Buck, où 
chaque phras~ vit, où chaqµe mot de­
vient poème. 

Nous avons vraiment aimé Ïe Dragon 
magique, et restons persuadés que nos 
enfants l'apprécieront beaucou.P.. 

©®© 
A.. ·M1LLIEN et P. DELARUE : Contes du 
Nivernai~ et du. Morvan ~Erasme). 

Voici un ouvrag~ ~ui passionnera 
grands et petits, et pas seulement les 
amateurs de folklore 1 Les maîtres y 
trouveront des contes merveilleux à ra­
conter le soir aux enfants, Les ciné~stes, 
les .an imateurs de jeux dramatiques, les 
marionnettistes pourront y puiser mille 
sujets d ivers, joyeux et authentiques. Les 
illustrations sof\t d'Arsène .Lecoq . 
Recommandé, 

©®© 

Paul DELARUE : Incarnat blanc et or. -
{Les Quatre Jeudis). 

Ce livre est un autre volume de contes 
recueillis p",.r le même auteur. Il s'agit, 
cette fois, pe contes méditerranéens. 
Nous les avons lus, également avec beau­
coup de plaisir, et nous avons aimé les 
dessins de Albidine Dine. 

i9 
« Incarnat blanc et or » est plus parti­

culièrement destiné aux enfants. C'est 
pourquoi nous le recommandons aux 
responsables de bibliothèques scolaires. 

©®Cl;) 

Paul Gu1cHONNET : La Savoie. - For­
mat 17x23 , n° .122 de la collection 
'" Les Beaux Pays "· 240 pp. 157 
héliogr. Couvert, en cou!. d'après 
une aquar. de Samivel.- (Le voL 
broché, 1.500 fr.; rèlié parcheminex, 
1.990 fr. (Arthaud, édi teur .) 

Ce nouveau volume de la collection 
« Les Beaux Pays " est !'oeuvre d e Paul 
Guichonnet, h istorien et géographe sa­
voyard. On lui doit déjà de nombreux 
ouvrages et travaux sur sa province na­
tale qu'il connait parfaitement pour en 
avoir inlassable!'Ilent parcouru les cimes 
et les vallées et fouillé le passé dans les 
archives et les bibliothèques, . 

Luxueusement illustré d 'héliogravures, 
entièrement inédites, qui éclairent fidè­
lement le texte, le livre présente au lec­
teur cultivé un panorama complet de la 
Savoie qui évite aussi bien l'érudition 
austère que la banale vulgadsation tou­
ristique. 

Une introduction campe les traits or Ï;­
giriaux du vieux Duché qui a su garder, 
au cours des siècles , une vigoureuse per­
sonnalité, Le portrait physique de la na­
ture savoyarde se complète par le récit 
d~~ ~randes périodes historiques si riches 
d evenements. 

Puis vient l'itinéraire savoyard qui 
déroule les paysages typiques de la pro­
vince, décrit les sites les plus célèbres 
et les plus curieux et rappelle, à chaque 
occasion, les particularités historiques, 
littéraires, artistiques ou anecdotiqu~s des 
villes et des contrées traversées. 

Ecrit avec enthousiasme par un Sa­
voyard amqureux de son pays, servi 
par une magnifique illustratio~ et une 
impeccable pt'~sentation typographique, 
ce livre rappellera aux visiteurs dr la 
Savoie bien des sites et des moments 
trop bi:,ièvement goûtés et il sera, pour 
tous ceux qu'attire l'appel des cimes, 
la meilleure des invitations au voyage. 

©®© 

Paul LECHAT : Italie (Collection « Petite 
Planète ». Aux Editions du Seuil). 

La collection «Petite Planète », ou­
verte sur «Autriche A et "Suède», sem­
ble promise à un grand succès. 

Les Editions du Seuil nous ont habi­
tutSs, nous l'av~ns déjà dit souvent, à 
des impressions soignées l!t élégantes. 
C 'est dcmc sans étonnement, sinon sans 
plaisir, que nous avons ouvert « Italie >>, 
troisième volume de la collection. Pré­
cisons tout de suite que ces volumes se 
présentent sous forme de plaquettes de 
200 pages abondammef\t illustrées, d'une 
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mise en page originale e t toujours agréa­

ble. 

C'est avec beaucoup d'amusement que 
nous avons lu le volume consacré à 
l'Italie . En effet, l'Italie n 'est qu'à quel­
ques kilomètres d e chez nous et nous 
côtoyons journellement beaucoup de nos 
sympathiques voisins. M. Paul Lechat, 
qui semble connaître très bien ce pays, 
nous en brosse un tableau extrêmement 
pittoresque. Les divers chapitres de son· 
livre, plaisamment chapeautés par des 
notations de mouvements mus\caux {alle­
gro, largo, andante, serioso . .. ) nous pré­
sentent les aspects les plus variés de 
la vie et de la culture italiennes. 

Nous ne doutons pas qu'un tel ou­
vrage, en- forçant la sympathie envers 
un pays voisin, ne contribue, modeste­
ment, à l'ftablissement d'une amitié 
internationale. Et c"est certainement, ou­
tre l'attrait de sa lecture.. le plus beau 
cadeau qu'il puisse nous faire. 

Egalement parus d a ns la même collec­
tion : L'Autriche, Le Suède . Bernard 
Pingaut : La Hollande . 

©®© 

Publication$ de L ' A mitié par le Livre. 
Fondée en 1930. Comité d'honneur 
sous la présidence de Georges Le­
comte, Georges Duhamel, André 
Maurois, de \'Académie F r;rnçaise . 
Exclusivement au bénéfice des écri­
vains et artistes victimes de l' adver­
sité . - C<imill.: BELLIARD, c.c. 6666 
Paris . 

©®© 

O~CE:L et BLANQUET : Les Volcans (Re­
gards vers les profondeurs terrestres) . 
Coll. « La joie de connaître >>, Edit. 
Bourrelier, Paris. 

Nous avons eu. à diverses reprises , à 
vanter cette collection qui s'apparente à 
nos BT par le souci c:~ documentation 
scolaire qui en constitue la valeur fon­
damentale . C E t t e d ocumentation est, 
d'ailleurs, souveni 110.0 fou:i~ ' ~. trop 
abondante, avec des explications qui ne 
sont guère accessibles qu'à nos grands 
élèves. Ce livre sur Les volcans, comme 
les autres livres de la collection, sera, en 
tous cas un élément précieux de la Biblio­
thèque de Travail de \'Educateur·. 

0 

La métaphysique biblique 
En Occident, pendant des siècles, on 

a entendu par « philosophie " à peu près 
exclusivement la philosophie grecque, 
c'est-à-dire un certain type de rationalité, 
arbitrairement et abusivement identifié à 

· la raison humaine elle-même. 
Depuis un siècle, on a découvert la 

philosophie indienne, la pensée chinoise. 
p s'est aperçu que la pensée grecque 
' tait pas la seule possible. Les progrès 

sciences positives ont, d'autre part, 
\ré que la philosophie grecque tétait 
~e. plus qu'on ne l'avait cru, de 
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restes mythologiques aussi peu rationnels 
que possible, 

Un vide restait à combler : on avait 
certes étudié la pensée biblique du point 
d~ vue théologique, puisque le Livre 
d'Israël est le fonds commun des trois 
branches du monothéisme, le Judaïsme, 
le Chr\stianisme, et l'Islam. Mais jamais 
encore la pensée hébraïque n'avait été 
considérée du point de vue philosophi­
que. 

C'est à cette absence qu'est venue re­
m,dier l'œuvre d'un philosophe, M. 
Tresmontant qui, dans deux ouvrages ré­
cents, Essai sur la pensée hébrdique (Cerf , 
1953). et Etudes de métaphysique bibli­
que (Gabalda, 1955). nous propose une 
description de la métaphysique biblique, 
en la comparant aux métaphysiques que 
nous connaissons, celles de l'Inde, de 
la Grèce·; et de l'Occident. 

Il serait trop long de redonner, ne 
fût-ce que d'une manière résumée , la 
description d e cette métaphysique que 
dégage pour nous M . Tres.montant. Con­
tentons-nous d ' indiquer que la Bible nous 
propose une v[sion du monde tragique, 
mais optimiste : un Un~vers en genèse, 
inachevé, Orienté vers un terme, vers 
une plénitude qui est un seuil au-delà 
duquel. commence une ferme nouve lle 
et définitive d'existence. L'auteur co .n ­
pare très justement la vision biblique du 
monde à la v1s1on scientifique d'un 
monde en évolution, d epuis des milliards 
d'années, vers des formc3 de plus en 
plus complexes et de plus en plus cons­
cientes de vie, telle que nous la trouvons 
dans l'œuvre de l'éminent paléontologue 
Teilhard de Chardin. 

Deux livres qui doivent, · si nous ne 
nous laissons pas rebuter par la techni ­
cité indjspensable en cette sorte de tra­
vail, nous donner une intelligence meil­
leure de ce qu'est le Christian isme, trop 
souvent déformé par une .présentation 
aussi fausse que malsa ine, et une vision 
du monde positive, nourrie du réel, et 
capable de nous rendre l'espérance, e n 
nous d évoilant le sens du monde et de 
la destinée humaine. 

« Peup.le et Culture» 
Nous avons reçu le catalogue des sta­

ges organisés par "Peuple et Culture» . 
En voici la liste : 

Photographie . et Education . Populaire 
1:Mlle TICHAUER) : 5-12 juillet 195S. 
Région parisienne. 

Connaissance de Paris (M. J. ADER) : 20 
semaine de Pâques. Région parisienne. 

Connaissance de la Provence (M. J. 
ADER) : ·2° quinzaine de juillet. Cen­
tre Educatif d'Aix-en-Provence. 

Initiation à la Culture par le Cinéma (M. 
CHEVALLIER) : 12-22 juillet 1955. Houl­
gate. 

Bibliothèque Reliure (MM. CACÉRÈS Coy 
et RIVENC) : 8-22 juill~t 195S . Ho~lgat~. 

Initiation à la lecture expressive l(M. Yves 
TARLET) : 2° semaine de Pâques. Ré­
gion parisienne , 

Guide de Lecture (M. CACÉ.~Ès) : 12-22 
juillet 1955: Houlgate. 

Reliure 2" degré (M,M. ÜELBREILH el DE­
llERNARD) : 15-22 juillet 1955 . Houlgate. 

Formation d'animateurs. de Cercles d' Edu­
cation Populaire (M. DUMAZEDIER) : IS-
22 juillet 1955. Houlgate. 
Inscriptions et renseigne.ments complé­

mentaires à : Peuple et Culture, 12, rue 
Monsieur-le-Prince, Paris. 

Nous avons également reçu de Peuple 
et ·Culture des fiches docunientaires sur 
1e 7: inéma (« Le R.ouge et le Noir ») et 
~ a mus\que (.a P1,trouchka). Elles se pré­
' entent sous la forme de brochures d ' une 
. rentai ne de pages bien réalisées et fort 
.ntéressantes. 

Ces fiches, rédigées dans le but d' ai­
der les animateurs de Cercles Populai­
- es, conviènnent parfaitement pour votre 
culture personnelle et vous donneront des 
documents . sûrs pour votre classe . 
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Centres d'entraînement 
aux méthodes d'Education 

active 
6, rue Anatole-de-la-Forge - PARIS - 17•· 

Téléphone : ETOile 49-56 

STAGES DE PE,RFECTIONNEMENT 

Formation musicale de base. - Du l•r 
au 12 février , à l'l.N.E.P. de Marly-le­
Roi (Seine,et-Oise). stage dirigé par Mlle 
H. GOLDENBAUM. . 

Marionnelles . - D~ 2 au 12 février , au 
C.R.E.P.S. de Mirande (Côte-d'Or). -
Du 4 au 14 mars, au C .R.E.P.S. de 
Montry ,(Seine-et-Marne), stag~s dirigés 
par M. D. BORDAT. 

Jeux. dr'amatiques. - Du 14 au 24 fé­
vrier, au C .F.P . P. de Montry (Seine-et 
Marne), stage dirigé par IVî. M. DE­
~IUYNCK. 

Travaux manuels d'initiation artistique. 
du, 4 au IS février , au C.R.E.P.S. de 

Chatel-Guyon (Puy-de,Dôme), stage diri­
gé par MM. R. LELARGE, L. M1cOLLET­
BAYARD, et P. RosE. 

Travaux manuels d'aménagement. -
Du 25 février au 6 mars, au C.R.E.P.S. 
d'Houlgate (Calvados), stage dirigé - par 
P . ROSE .. 

Pit>eaux, - Du Jor au 10 .;,ars, au 
C.R.E.P.S. de Montpellier (Hérault). sta­
ge dirigé par Mlle H . GOLDENBAUM. 

Photographie. - Du 2 au 12 mars, au 
C.R.E.P.S. de Boulouris (Yar). stage 
dirigé par MM . J. 8Aux et A. PH1L1PPOT, 

Chant et danse. - Du 5 au 16 mars, 
au C.R.E.P.S. d ' Houlgate (Calvados), sta­
ge dirigé par MM. W. LE~llT et J. VI­
VANT, 

Economes, - Du. 13 au 23 mars. -
Du 28 mars au 6 avril, au C.R.E.P.S . 
d'Houlg!ite (Càlvados) , stages dirigés par 
M . R . RICORDEAU. 
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* li li A\ ·IL Il IE * 
L'ECOLE SECONDAIRE 

AU CONGRÈS DE L'IMPRIMERIE 

A L'ECOLE ITALIENNE 

Le travail <le la Commission poul' l'Ecol.e Seco11-
daire au Congrès de Signa s'est développé c~t.te 
année avec une organisation et une concrétisat10J1 
qui témoignent que notre effort de ces deux der­
nières années n'a pas été perdu. 

Le premier noyau d' enseignants venus au· C~ngrès 
de Rimini et. <1ui à Pise l ' un11ée passée, se prescnta 
en'richi et entouré cl 'm{ ce l'cle de « curieux "• s'est 
transformé en un gL"oupe puL san t _non pas telle­
ment par son nombl'e (no11s n 'éi.ions que quclques­
uns, mais nous ·aurions été plus du double si -tous 
nos collègues absents avaient pu être là), que par 
)a substance des idées et des expériences avec la­
quelle ils participent au travail commun . 

On sortait enfin des généralités, 011 ne sentait p lus 
le besoin de se référer sans cesse aux techniques et 
a:ux expél'Ïences concrètes selon le canon d'un « acti ­
visme» encore incertain et trop hâtivement assi­
milé. Ceux qui parlaient avaient déj ù travaillé cl.aqs 
l'esprit de Coopération Educative et i ls ne vemuent 
pas seulement pour s'infonner et opposer des objec­
tions. Quand nous no11s so1)1mes aperçus de cet heu 
reux état de fait, nous avons respi l'é : même les 
«nouveaux n étaient ainsi. Notre co llègue Perntti 
de Turin comme notre collègue Tornatore de Terni, 
« savaien

1

t déjà» : le mérite en revenait en partie au 
bulletin mais encore à l'œuvi.:e direcie rlr diffusion 
de nos idées faite en personne pal' les ad l1 érnnts 
à là C.T.S . 

Freinet est venu vel'S nous et dès qu ' il eu a senti 
l'opportunité, il est intervenu <l nn. nos travaux. La 
présence de Freinet à ce Congrès a ét~ pour. nous 
une véritable chance. L 'Ecole Seconcla1rc a eté -
pour qui s'en souvient - une hérétique vis-à-vis des 
techniques, en soi et pour ~oi . . Nous ne V?yon~ pas 
clairement les modes cl'a.ppllcat1on cle ces techmques 
à nos classes. L'expérience de notre chèrn camarade 
Nora était cl 'un côté très ri che cle s uggestions mais 
imposaiL, d'autre part, de graves problèmes. 

L'imprimerie peut-elle ètre la technique centrale 
clans les classes s up érieur es ? Lé travail dans ces 
classes doit-il être une motivation d'activité ma-
11uelle ou w1 travai l de rncherche clans lequel l'im­
primerie risque de devenir un simple détail? Où 
trouver - avec nos horaires - le lemps nécessaire 
pour la composition et f'impression des textes, néces-

sairement très lo11gs, co111par ative111e11I à. eeux des 
élèYcs <le !'Ecole Elé1nenlaüe? 

Ainsi, peudant que notre ca)11arad~ No ~·a élargis­
sait son t. l'avail et le cei1trant, dien11n faisant, tou­
jours de façon plus évid ente sm· 1~~~ relations de 
grnupes, no-us autres, tous, l1ous tra \ a1~ \LOUS eu por­
ta.nt Loujonrs a.u premiei- pkm, le tnt\ ml P.a1· grol~p~ 
en fonction duquel nous voyion$ l'emplo i .cor~1b 111e 
dn limogl'aphe, de la col'responda11ce, rlu f!cluer. 

Tl sera bientôt tout à fait. clair. q1 1' ü.· l'cxception 
du \imographe, les autres techniques ci-dess us . n~rn · 
mées n'ont pas été présentées rl.ans nol 1 e Cn1111111ss10!1 
sinon en passant. C'est là le signe que notrn tPava.11 
s'est développé l'année passée encor e sous forme de 
tentatives individuel les. Rita Fasnlo . Nora ellc­
mêrne Aurelio Pace Renato Coen cl moi-même ne 
nous 'sommes réuni~ qu 'occasionne! le111 ent pour ce 
qui ·a tr ait au scc~nrl cle&"ré supéri~ur, a_lo1·s qu'on. 
peut parle1· des c0Laborat.1ons effectives ree~les pou1 
les cas <le Aldo Visalberghj et .Jeanne Boms (pécla­
o·oo-ie italien et histoire claus l'isl. Mag di Aosta) 
~t 

0

de
1 

lVI·aria Corda et Alma Dclog·u (italien, latin, 
histoire, philosop!Jie dans le lycée ~cien.tifi.q~ie di 
Cag·Jiari). Qua.ut à l'Eco\e Secondaire rnfeneure, 
Anna :M. Rosati Liarna Tougforgi , la camarade 
Perotti y ont con

1

duit leurs tr~\1ai.1x de m~nière iso­
lée . Ce manque de collaborat1on, clu morns sur le 
plan pratique, a été . l' aspect n~gatif des . travaux .de 
notre Commission - il dénonçait le rare mtérêt pour 
clcs techniques suffisairu11Cnt Ticltes de suggestions 
mais aussi d'inconnu. 

Freinet, en pénétrant dans nos (l'av~ux! a mis en 
premier li eu l'accent su i· les denx pnncipes esseu­
tiels :'t la perspective péc.lagogiq11e clans laquc~ ll e 
s'cncadrent ses techniques : en premier lieu le con­
cept que le progrès social est fondé sm: le progrè~ 
lies ou/,ils' de t.rœvail et crue l 'Ecole ·a besorn elle a.uss1 
d'ins.truments de travail adéquats au p1·o·grès de la 
Société dont elle est \'expression. En second lieu, 
le concept que toute ! 'Ecole. spécialement l,'Ecole 
Secondafrc~ , tend à la. mécrwi.rnt'ion rlc ses propres 
activités et donc à l'abâtardissement de l'intelli­
gence. De telle manière que, si clans une tel!e. Ecole 
on veut solliciter 1111 progrès, il est nécessaire de 
faire de cha.cw1 de ses . actes nn prv/Jlèm.e qui empê­
che l' éclucate11r de se sclérose r et qui le force ù. 
penser. l'viai nteDant, les techniqn es avec leurs outils: 
imprimerie, limogTaphc, fichier, colis et correspon­
dance intersco laire, sou'èvent des prohlèmes à résou­
dre et "'ollicit.ent l'éducateur, rnc-ottenl !'Ecole ù la 
hauteur du prog1•ès que l a société lni offre et en 
même temps l'obl ige à se mettre 1n1 pas de la vie. 
Et, en fin de compte, ces tec:lu~iqn es, bieu emp loyées 
prnduisent l' effet que chaque rnst l'llrncnt mécamq1rn 
produit dans la société : el'.es font g·agnrr du temps, 
qu'elles libèrent pou!' la l'éflexion et pour l'étude. 
Tout ceci a 1iorté Fl'einet à con clure r1uc'le problème 
de J'u activisation " ri-ans !'Ecole Srcondail'e est 
d 'abord le problème de l'u aclivisatio11 n tles maîtres. 
Con clusion que nous ne saurions contl'edil'e. 

Mais à peine" affirmée l' importance des techniques 
dans !'Eco le Secondaire, Freinet, cla11s le même 
temps s'est préoccupé des moyens d'atlaptatiqn, de 
ces techniques aux exigences plus cornplexes cle' ce 
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degré. Il voit au centre de . l'activité de la classe 
du Secondaire la !< conférence », c'est à-dire la rela­
tion, sur une étude individuelle ou collective, moti­
vée par un intérêt scientifique, mais en même temps, 
par un intérêt humain. Cet intérêt se concrétise par 
la cc publication». de la conférence soit reproduite 
au lirnographe, soit présentée en exposition à. un 
public dont devrait faire partie la famille des élè­
ves . (Sm le sujet des rapports avec J.a famill e, Frei­
net a insisté particulièrement, soutenant. que ces 
rapports seraient à l'origine de résultats favorisant 
)e travail des élèves, la conférence éf:ant une moti­
vation d'intérêt). Dans çe caclrn la correspondance 
et le fichier trouvent une justification précise et 
tout spécialement ce dernier qui répond aux exig·en­
ces de recherche documentaire et de systématisation 
d'm1 matériel partiClllier à. l'adolescence et à la 
jeunesse. 

Mais le type, la forme et les cm~act.ères des tech­
niques à adopter n'ont pas été précisées davantage 
par Freinet qui entend laisser à l 'initiativ.e de cha­
que éducateur le choix de techniques cliverseS- comme 
par exemple le cinéma dont l'introduction actuelle 
dans l 'Ecole présente des difficultés -d 'ordres divers. 

Voilà, clans ses g1'ancles lignes, la vision de Frei­
net pour ce qui concerne nos }Jroblèmes, avec leurs 
aspects particuliers : celui du travail de la classe, 
à savoir s'il doit être de préférence individuel ou 
de groupe ; celui du nombre des élèves p'ar cl:o+sse ; 
celui de la préparation du Fichier. 

Nous nous sommes trouvés d'accord pour le pi'e­
mier sur la nécessité d'examiner cas par cas .la pos­
sibilité d'un ti'avail social ou individuel selon les 
exigences et les aptitudes des diverses personnalités. 
Pour le second, Aldo Visalberghi, Directeur de 
\'Ecole Normale cl'Aosta, a expliqué la possibilité 

constatée par lui dans son école, d'un trav·aH de 
g-roupe clans une classe d'une quarantaine d'élèves, 
tandis que Freinet maintient que, du moins dans 
les classes élémentaires, le maximum de 25-30 élèves 
ne devrait pas être dépassé clans une école qui se 
veut efficiente. 

Pour le troisième, Freinet a conseillé la réalisa­
tio1) d'un Fichiel' Ooopératif tiré au limogrnphe, 
dont les documents seraient soumis à l 'éprevve des 
classes seconda.ires avant édition définitive . 

Ces principes et ces discussions nous ont permis 
de nous faire ·une idée assez claire du travail à 
engager pour l'année à venir avec mise en commun, 
grâce au limographe et à la conespondance de la 
bibliographie des documents et clu matériel à met-
tre au point 'dans nos classes. . 

Mais une a utre question a aussi occupé, dès le 
prerni.e1· jour, un. poste de premier plan clans les 
traY•aux de notre Congrès : celui de la m,esitre o/Jjec­
tive des élèves, et Aldo Visalberghi a exposé notam­
ment l'expérience qu'il a faite avec les tests dont il 
connaît cependant les dangers. 

Les enseignants clu second degré qui participent 
a u mouvement cle l'Ecole Moderne Italienne ont le 
mérite, reconnu par Freinet, d'avoir rompu les pre­
miers, du moins dans l'Europe continentale le mur 
hostile de l 'indifférence de la masse des :< profes­
seurs» que, jusqu'à ce jour, l'esprit de l'Eclucation 
Nouvelle n'avait pu entamer. Nous sotùiaitons que 
nos collègues clu second degré fr~nçajs soient pré­
sents comme nous au Congrès d'Aix ou nous appor­
terons notre propre expérience en continuant la 
besogne si efficace de Signa., 

R. LAPORTA. 

Les TECHNIQUES FREINET dans l'ECOLE ITALIENNE 

Le travail ~uclaciem' et méthoi:li­
que mené depuis trois ans par no­
tre Coopérative italienne commence 
à porter ses fl/uits. 

Que les bons ou vriers, groupés 
autour de notre cher Tamagnini, 
en soient encouragés pour conti ­
nuer leur œuvre, pour laquelle ils 
auront l 'appui sans réserve de 
leurs camarades français. 

A la suite clu Congrès cle Signa 
dont nous avons donné un compte 
rendu. Un N° spécial de Coo7Jéra­
lion Eclucati·ve a donné un compte 
rendu très complet que nous de­
vons hélas ! nous contenter de si­
gnaler .. 

En voici le sommaire : 

Tl\~1AGNTNT; Rapport i?énérnl, 

Anna FANTINI et Dina PAmm : Di- · 
dactique du degré élémentaire. 

Aldo PETTINI : La correspondance 
intercalaire. · 

Carlo BARDANT!: Le F.S.C. 

R. LAPORTA : .L'Ecole S~condaire. 

A. PETTINI : Le _Calcul vivant. 

Alberto EVANGELISTI : Les Plans de 
Travail. 

.M. TRENTANOVE et G. SAVOINI : La 
Connaissance cle ! 'Enfant. 

TAMAGNINI_ et FREINET : Conclusions 
du Congrès. 

Alma DELOGU. SANNA : L·a Discipline 
à l 'Ecole Moyenne. 

Signalons enfin qu'wrn _ visite à 
nos camarades italiens est prévue 
i1 l'iss11e de notre prochain Congrès 

à Aix. Tous renseignements seront 
donnés prochainement. 

Par notre effort permanent et 
par notre travail commun, nous 
abaisserons les frontières. 

Dans La Nazi.one Italiana un 
compte r endu intéressant d'une vi­
site à. une petite école cle villag·e 
qui travaille selon nos techniques. 

©®© 

Diritti della Scuola (revue du Syndicat 
des Instituteurs) . -

Dans son n° du 15 janvier 1955, elle 
consacre une page aux TECHNIQUES FREI· 
NET (Imprimerie à !'Ecole - Correspon­
dance interscolaire - Fichier scolaire 
coopératif). . 

Elle conclut : 

« Les Techniques Freinet méritent 
d•être connues et appréciées par l'apport 
qu'ils peuvent donner à une série\lse 
rénovation de ·l'Eco)e, » 
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* ~'Ull ~~IE * 
AU PAYS DE GU ILLAUME TELL 

les « Comics » 
passent un mauva is quart d•heure ... 

Rien ne ·destinait apparemment Hans H.elle1', 
charg·é de cours à !'Ecole Professi01me1le de Baden, 
à faire figure de p_i.onnier dans la lutte cc anti-comics » 
qui vient de se déclencher en Suisse. Comme ses 
collègues helvétiques ou français, jl se rendajt com­
pte que ses interdictions rendaient simp lement clan­
destins à l 'école la lecture et le trafic d'illustrés 
qui, dans la rue ou chez eux, occLfiJaient les · enfants 
au vu et au su de tout le monde. Pour ceux-ci, la 
situation était claire : cette interdiction était une 
simple convention ; on ne lit pas de tt comics» à 
l'école ; c'est interdit tout comme de courir en 
descendant les escaliers ou de faire un lasso avec 
son oache-col. Il fallait prendre son parti de cette 
brimade d'adultes . 

De leur côté, les instituteurs n'étaient pas dupes 
non plus. Ils savaient bien que leur interdiction n'en­
diguait pas le succès croissant de ces · bandes illus­
trées qui ont conquis leur place même dans la pre,sse 
des adultes. D'ailleurs, comme chacun sait, on ne 
supprime que ce que l'on remplace. Et. que peut-on 
offrir à la place des récits d'Œil de Lynx, présentés 
sous un format si maniable qui permet à ces caJüers 
d'être glissés sous le tricot ou roulés dans une 
poche. C'est autrement plus commode que· les ternes 
et encombrants livres de bibliothèque qu'il faut 
prendre et rendre à heure fixe et, souvent, lire 
avec précaution ... 

L'ECHANGE - STANDARD 
Notre camarade suisse voulut pourtant tenter une 

expérience que beaucoup de ses collègues considé­
raient d'ailleurs comme vouée à l'échec : faire un 
« échange-standard » entre ces ilh1strés et des livres 
intéressants et neufs. Il gagna à ce projet des mai­
sons d'édition suisses qui consentirent à lui solder 
à très bas prix des colis de livres pour jeunes, 
d'édition récente. Il i·éussit aussi à intéresser à cette 
tentative les parents et les amis de l'école qui fom­
nirent les crédits nécessaires à l'opération. Contrai­
rement à ce que l 'on pouvait c1'aindre, les enfants 
ne furent pas les .plus difficiles à convaincre : 250 
élèves débarrassèrent leurs cases scolaires et leurs 
cachettes familiales de 5.300 illustrés d'un poids 
de 360 kg., pour acquérir des livres neufs. L'opé· 
ration avait réussi ;m-delà des espér-ances ... 

Hans Keller eut la curiosité et la patience de 
dépouiller ce volumineux dépôt. Il tira de ce travail ­
les résu:tats suivants : 88% des illustrés traitaient 
d'histoires criminelles, 1% d'eux_ a vaient un conten~ 
pornographique ; 11 % étaient des romans du cœur 
sous couvertures ou· titres érotiques. D'après leur 
origine, les brochures se cla:;isaicnt comme suit : 58% 
éditées en Allemagne (35 éditeurs), 22% provenaient 
de Suisse (13 éditeurs), 10% d'Autriche (6 éditei,lrs), 
et l0%. de France (6 éditeurs) . Mais, à vrai dire, 
l 'origine i·éelle des brochures était presque totale­
ment américaine, les cc ballons» (commentaires insé­
rés dans l'image) étant simplement traduits en 
Allemagne, Suisse, etc., puis imprimés dans les 
mêmes pays. Néanmoins, j[ existe déjà des produits 
authentiquement suisses. Ainsi «John !{Jing» et 
H Jim Strong » sont nés à Zurich , Wet.zilwn et 

Kreuzlingen. Bien que superman, lui· au~i, «Rolf 
Torring " a choisi pour naître le doux climat 
d'Ascona. 

LE MECANISME DE LA DEGRADATION 
Peut-on imaginer Ull procédé plus efficace et plus 

raffiné pour miner une civilisation que celui <.le 
l 'intoxication systématique de la génémtion mon­
tante par une littérature immornle .abondamment 
diffusée? «L'atmosphère dans laquelle baignent les 
histoires des tt comics strips ,, est sans précédent 
dans la littérature enfantine de tous les temps et 
·de tous les pays. Le monde que ces bandes illustrées 
nous présente est celui des brutes, des cyniques, 
des indic·ateurs, des traîtres, des bourreaux et ùes 
a ssassins. La confiance, la solidarité, la loyauté, 
la sympathie, la fraternité, la pitié y sont ricliculi­
sées. Il n'y a de pl ace que pour l'hostilité et l·~ 
haine. » Ce jugement sévère n'est pas celui d 'un 
américariophobe, suspect de ma rxisme, mais d'un 
médecin améTicain, le docteur ·wertham, auteur de 
l'ouvrage « Seduction of U1 e Innocent», dans lequel 
il fait le bHan du sadisme exercé sur les enfants 
par les auteurs des _Comics. Il y montre clairement 
que l'apologie de la violence, qu'on y rencontre à 
chaque page, rejoint les . procédés hitlériens et la 
mystique raciste. Ainsi, toute agression y · est jus­
tifiée lorsqu'elle s'exerce sur des nègres, des èhi­
nois, des Juifs, des Indiens, des tt Japs" (Japonais) 
et des Wops (habitants de l'Eurnpe méridionale et, 
plus précisémént les Italiens) . Toutes ces races out 
des traits çle visage irréguliers, une peau bronzée, 
un corps d1ff0Tme alors que le cc Supermann », sem­
blable à l'aryen de sinistre mémoire, a tme face 
rég·ulière, un corps long et ha rmonieux d'S.S. A 
ses côtés se tient toujours une jeune femme blonde 
dotée d'impressionnants cc head lig·hts » (littéralement 
u phares >>, mais il ne s'agit pas de la vivacité du 
regard qui, érotiquement, ne paie guère , mais de 
super-seins) moulés dans un sweater (procédé que 
!a censure des journaux enf.antins américains a 
demandé tt d'atténuel'" récemment). Parallèlement 
à la pénétration des comics se fai t celle de la presse 
du cœur. L.'équivalent a llemand de not.re «Nous 
Deux"• cc Bei Dir" («Près de toi,,), imprimé ü 
Hambourg, a été 1ancé sur le marché suisse avec un . 
entêtement inégalé dans le domaine publicitaire : un 
demi million de spécimens ont été distribués gratui­
tement par les kiosques et les. libraires, auxquels on 
promettait par la suite 40% de remise, port gratuit 
et autres avantag·es. Les villes de Zurich et de Bâle 
en ont été inondées en juillet 54. Le prix de revient 
de cette campagne a été estimé à 100.000 fr. suisses 
(plus de 8 millions de fr. français) . La presse suisse 
réagit avec violence contre cette invasion qui ris­
quait, comme les comics, de ramener les citoyens 
suisses au niveau de }'.analphabétisme. Des jeunes 
gens ne se ~ênèrent pas de coller sur les grandes 
affiches publlcitaires des papillons portant l'inscrip­
tion : <t Bestes deutches Klosettpapier » («le meilleur 
papier hygiénique allemand ») . 

LA JEUNESSE SUISSE REAGIT 
Le code pénal suisse (Art. 204 et 212) a bien prévu 

des poursuites et des peines contre les auteurs et 
les éditeurs de littérature pornographique. Mais les 
Comics et la presse du cœur ne répondent pas exac­
tement aux caractéristiques de la Jjttérature porno­
graphique. Leur érotisme est un érotisme diffus. Le 
Département de !'Intérieur de lia Confédération 
hésite d'ailleurs à mettre en danger le principe de 
la liberté de presse en instituant une censure de · la 
tt littérature immorale "· Finalement, les mesures 
policières ne sont pas la véritable solution au pro­
blème qui nou~ O!!~rn:pe. La protection de .Ja jeu-
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nesse dépend plus de l 'i11st.:.ttHatfon de conditions d·e 
vie normale (l~ge'ment, éclnca~ion,' scolarisa_ti_on, for­
lll Dtion professionnelle, orgon1sat.1011 des lo1s1rs) que 
de '.a répression des ersatz que sont le cinéma-opium 
et l'illustré-évasion. Les jeunes sont 1e's j1rerniers ù 
en prendre conscience et. à r éclau1er des mesures 
positives : · 

1° Exlens'ion des <c échanges slaJ1l/.rt1'(/..~ n sur 1me 
grande échelle, organ isés avec le concours, de tous 
les organisrnes de jeunesse. Et po111'!.ant un echange­
stanclard 'monstre, comme ce fnt le cas pour SLutt­
g'.'Lrt (f\llemagne) où 39.000 livres fur~n_t n~is, lt la 
chsposlt1on de cette acuon par l·a mu111c1pahte, pré 
sente des dangers : E é'.ève les ilh1strés malfaisants 
<\ la liauteur d'une monnaie~ d' échange très appré­
ciable. 

2° Création rl·u· lalle/ ·" Hier winl keiu Scllu 11d Ver­
kauft ,, ( « Ici on n e venc.l pas de littérature de has 
étage»). Le ·mot c< Schuncl u est diffi.cilernen l tradui­
sible et stigmatise à la fois le mauvais goût, la 
médiocrité el. J'lmmornlité. Ce lahe l serait affiché 
-aux points de vente qui a Tepten! lie participei· à _ la 
lutte anti-comics. 

3° Organ'isa.t'io·JI des /.o"isirs des jeuues et princi­
l)alement ouverture de foyers lÏe jeunes el cle clubs­
dc bricolage. 

4° Aménagem.ent de· bibliothèques avec libre accès 
aux rayons et de salles de lecture. Celles dans le 
genre du Pestalozzianurn de Zurich sont encore trop 
rares. 

5° Comme il ·ne fa11t pas nounir l'il!usiou de chas­
ser l'illustré des habitudes quotidiennes, écl·ition lle 
bnnd.es dessinées ayant une valeur artistique ·et un · 
coritenu éducatif. Diffusion de livres d 'aventures el 
ile i'écits de voyages de qua lité. 

ÜEBERSCHLAG. 

Sourees : Neue Zü1·cbe 1:..- Zèitung 28 fév. Hl54· et 
9 août 1954. 

Basler National Zeitung : 9 àoût '1954. 
Zei tdienst : 1l déc. 1954. 

LA GLOBALE,-LA SCRIPT ET LE CONSEIL .D'ETAT 
Malgré l'apparence du titre, ce n 'est _mall1eureuse- _ 

ment pas llrte fabie. Le Conseil d 'Etat de Genève 
vient ùe prononcer le 13 décembre,, la condamna­
tion: de la globale et de la script, ces cartes de 
visite de l 'indésirable éducation nouvelle. Cela ne 
s'est pas fait, dans l'ornb'1·e d 'un bureau, sous forme 
d'une méchante circu lail'e. "Non, en tout e solennité, 
en la cathédrale ' de Saint Piei'l'e 0~1 , selon là traçli­
tion et la Constitution, Je nouveau Conseil cl.'Etiat a 
prêté serment cleva11t le Grand Conseil.. Assistaient 
à cet enterrement les députés, le co l'ps .i ucliciaire, le 
Conseil munlcipa~, les cons11ls de France, d'Italie, 
des Etats-Unis, etc .. ., les 1'8J>t'ése11l.ants lie l'O.N.U., 
de 1'0.M.l;)., clu· B.I.T., du Comité Internatimial' de 
la Croix Houge, etc... Conforméufent à l'psage, 

·M. Pefréanl, président du Conseil d 'Etat, exposa lé 
prngramme du nouveau gouvernement. Parlant des 
problèmes scolaires, il co11sacrn aux méthodes d'en­
seignement un paragraph~ dont on ne peut pas dire 
qu'il convaincra ù conp sù1· nos collègues gen evois : 

cc ... La mise à la disposition cle locaux sco laires 
« les plus rnoclernes ne saurait se concevoir sans la 
cc réforme parall èle des méthodes d'ense.igne1r1ent. 

« Il n'y a pas intérêt à poursuivre l'expérience de 
" la méthode de lectme globale, si limitée que 1rnisse 
u actuellement déjà être son application. Quant à 
cc l'écriture script, il parait avéré que le préjugé 
u favora):>le qu'elle pol1vait iJ11roquer il y a quelques 
u années encorn, s'est dissipé. Le Conseil d'Efat ne 
« craint pq;s d 'affil•mer que la preuve est faite- aujour­
u crlrni .que ~ les incon.vénient.s de l 'écritm·e ' script 
cc l'emportenl stu· ses· avantages. JJ · convient do1Jc .tle 

« lui suJ)stituer une méthode mieux adaptée aux 
« conditions actuelles. » 

On ne prête · pas, par contre, n ! 'honorab le prési­
dent du Cônsei! <l'Etat. .la pamphr::ise clu vers de 
Molière : u Cachez cachez ce Dottrens què je ne 
salirais- voir. n Nous dirons, dans 1m prochain 
numéro, ce que pensent nos co ll ègncs suisses de ces 
curieux et i.nt~mpestifs _or-acles pédag9giqi.tes: 

. U EDER SCHLAG. 
Sources .: Journal de Gènève : 15 décembre 1954. 
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LE BULLETIN 
DES INSTITUTEURS- RÉUNIS 

rlu Granll Duché l.ie Luxembourg 

Comme la plupart des publications pédag·ogiques 
du Benelux le Bulletin des Instituteurs Réwlis est 
pl'ésenté avèc goût, sur beau papier couché. Sa com­
position typogTa1Jf1_ique frappe par sçm é'.égance et 
sa fraîcheur. Mais surtout U offre aux lecteurs 
français uile surpriSe agréable : les colonnes de ce 
vériodique lu."\'.ueux ne sont pas réserv.ées ·aux doetes 
consei ll ers de la pédagogie officielle. Il n'est pas 
nécessaire ù'avoil' atteint. (( l'âge des uréfaces )) pour 
y voir son témoignage accep.té. De jeunes maîtres y 
.i·apportent donc spontanémrnt leùrs essais et leurs 
impressions. Leul's relations d'expériences entrent 
clans [es détail;> de la vie quotidienne de l'école et 
n'ont jamais cet air de parade, susceptible d'indis­
poser l'instituteur modeste qui conse~·ve des leçons­
modèles tm souvenir méfiant. Bref, nous éprouvons 
à sa· lecture ce plaisir tonique que nous vaut la 
constatation de l 'universalité des problèmes d'éduca­
tion. Non seulement sui· le plan des princi1Jes -
là notTe conviction est séculaire - mais aussi sm· 
celuf des techniques pédagoglcrues. On a p•arfois 
douté de· la possibilité d'adaptation de nos teclmi­
ques au ·« tempérament ,, de la vie scolaire cle nos 
voisins. Nous nous apercevons maintenant que les 
scruvules- de ceux cfui craignent de se faire les 
.« commis-voy,ageurs n de la C.E.L., en vantant à 
l'Etranger nos réalisations coopératives, étaient sans 
fondement. L 'imprimerie à l'école, les échanges 
interscolaites l' expression libTe ne sont ·pas consi­
dérés au-delà' de nos frontièl.'es comme des produits 
d 'exportation de la C.E.L. D·es tentatives semblables 
existent là salis forme d'essais fragmentaires de 
velléités auxquels nos publications apportent un 
élan doilt 1ious soupçonnons mal la pTofondeur. · 

Il arrive ainsi que nos· collègues . étrangers réus­
sissent des expériences avec une perfection que nous 
leur envions. Le stage cl' étude du mi lieu lucal , org·a­
nisé par nos camarades luxembourgeois, est sans 
doute un modèle rlu genre . Un numéro spécial, très 
documenté, du B.l.R., luj est consacré (octobre 1954). 

Notre collègue Emile Erpelding, qui s'est -attaché 
ù. faire connaître l 'Ecole Moderne au 'Luxembow·g, 
est en grande partie responsable du succès de ce 
stage qui s'est tenu du 9 au 12 juin 1954, à l'Aub_erge 
de Jeunesse de Ho~lenfé ls . Il s'est entouré d'une 
équipe cle camarades actifs puur 'organiser des 
jonrnées essentiel.Jement pratiques, complenant des 
sorties historiCJlleS, s·éogra.phiques, géologiques SOUS 
la eoncluite de spécialistes et avec le èoncours des 
Archives et d_u Musée de l'Etat. Une exposition 
permanente de documentation a · permis aux 50 ins­
lituteurs rassemblés de coi1sulter les ouvrages de 
base de l'étude dü milieu et, en particu!ie1-, nos 
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e< B'i/JUolhëques de 1'nwail" qui y figuraient en lion­
ne place. Erpelding a consacré un exposé à initier 
ses collèg·ues au système de class ifi cation de Roger 
Lallemand. La pratique <le. l'excursion scolaire et 
les modalités de création de clubs scientifiques y 
furent _'examinés dans Je détail. R. Gregorius fit le 
bilan · des clubs sco!aires et postscolaires scientifi­
ques. Ceux-ci connaissaient un grand succès aux 
Etats-Unis (13.000 clubs dans la circonscription 
de ·washington), aux Pays~Bas (DO sections groupant 
2.700 membres), au Danemark, en Finlande et en 
Suède. Des concom·s permettent souvent l'attribution 
aux vocations scientifiques de bourses cl 'études et 
de recherches. · 

A l'issue de la rencontre, les stagfaires adoptèrent 
à l'unanimité une résolution adressée au Ministre 
de !'Education Natiônale demandaui que les pro 
grammes des Ecoles Normales fassent une large 
place à l 'entraînem'ent aux méthodes de recherches 
scientifiques et proposant que des stages de perfec­
tionnement, semblables h celui cru'ils venaient de 
suivre, obtiennent l' encouragement moral et finan­
cier de l'Etat. Quel instituteur français ne ferait 
siennes ces deux revendications ? 

R. U. 

LES CONSULTATIONS POUR PARENTS 

Au commencement de l'année scolaire, les parents 
sont invités aux consulta lions par une lettre •ainsi 
conçue : 

M ... , 

J'ai l'honneur de vous inforrner qu'à zwrtir ll'au­
jour(/.'/iui, des consultation.~ 710ur 71arents sont 
introduites dans m.a classe pour 1ious permettre d.e 
·venir vous renseiy ner su:r les proyrès et. le compor­
tement de vot.re enfant en cl.asse .· 

A cet effet., je me t'iens à ·vo/,re d"isposiÛon, les .. . 
rle chaque semaine, cZ.C ..• à ... h. Veuillez m'annoncer 
d'avance la date de vot.re visite pour qu'il me so'it 
possible <l'éviter il.ne trop yrande afflu ence et de vous 
é1Jaryner une attente trop lonyue. 

Je . serais heure·ux si 1ious voul'iez irrofiter lle cette 
innovation toutes les fo'is que vous le jugerez ovpor­
lun et vous prie d.e rece·voir /.'ex71ression <Le mes 
sentiments c/üt.ingués ,' 

[,'Institut ... 

Nous avons demandé à notre camarade Erpelding 
de noter pour «!'Educateur" les avantages de ce 
système, institué dans la .Commune de Luxembourg 
depuis deux ans. Il en découvre au moins quatl'e : 

1° Les consultations pour parents org·anisent <le 
manière systématique la liaison parents-école qui 
est souvent livrée au hasard dans les grandes agglo­

. mérations. La «consultation» n'est plus une ini­

. tiative bénévole du ·maitre. Elle est officielle et le 
temps qui lui est consacré entre dans le service de 
l 'instituteur. Celui-ci ' perçoit une indemnité annuelle 
de 6.000 fr. luxembourgeois (envïron 42.000 fr. fran­
çais) ou 1.000 fr. par séance hebdomadaire d'une 
heure. Les parents ne se présentent plus, comme 
ailleurs, avec le scrupule de faire perdre son ·temps 
à l' enseignant. Ils vjennent profiter d'1m «service 
public"· Le maître les reçoit avec plus de cordia­
lité que lorsqu'il est obligé de les écoute!' dans l'en-

l.rcbaillen1eol. d ' une pol'le, un jnur de (·lasse, juste 
Hll clélJUI. dll C(lll l'S. 

2° Elles oh ligeut l'insti tuteur· :\ 1111e o/Jservalion 
vsycholog·ique 71lus a7171rofond'ie de l'enfant. Plu­
sieut's collègues ont demandé à la Commission sco­
lail'e des clil'ectives pour conduire .utilement la con­
versation avec les parnnts . La dite Commission leu!' 
a. fourni un questionnaire, iL litre purement indi­
catif en précisant avec l.m bon sens qu'on estimera 
lfUe « des prescriptions gênantes ou. des dispositions 
schématiques n'entraient pas clans ses vues et que 
l'organisation de ces consultations rnstaient du do­
maine de l 'institliteur. n Voici les points principa11x 
de ce questionnail'e : · . · . 

a) Sa.'llté: Votre enfant est-i l !l'une santé frag·iie? 
Souffre-t-il d:une infirmité cruelconque? Manjfeste-t-il 
des troubles fonctionnels (ouïe,. vue , incontinence) ? 

b) Eclucnlion frtmilirtl e : Avevvous des difficultés 
e11 ce qui concerne son éducation it Ja maison ? 
A-t-il bon ca ractère? Parti cipe t-il aux travaux mé­
nagers? 

c) Trava'il scola:i.re à. la mai.son: Comment fait-il 
ses devoirs à domicile? Travaille-t-il seul, sans 
votre aide ? Quels sont les branches qui lui causent 
le plus de difficultés? Comment réagit-il m1x récom­
penses et. am: punitions (points, pl aces, louanges, 
privations, hlâ.mes) ? 

d) Les loisirs: ·Quelle est l'occupation favorite de 
votre enfant en dehors ri e l'~cole? 

e) Orientation: Quelle rarrière votre enfant clé­
si l'e t-il ernln'asser ? 

f) Documentation de.1· 71a.rents : En votre qualité 
de pare11ts; désirez-vous lire des trajtés · d'éduca. 
tian ? (Dans chaque école, il a été installé une petite 
bibliothèque comprenant rles ouv rages d 'éducation 
accessibles aux p'arent.s). ; 

Tous ces 1·enseignerrients lJUe 1 'on ob'tjent souvent 
spontanément des parnn ts permettent. de placer ! 'en­
fant dans son véritable cadre bio_logique et social. 

. 3° Elles organisent, les séll'nces cle "pédagog'ie cura­
ltve ». En principe l 'heure " de consultation pour 
parents n comp1·encl une demi-heure consacré.e à la 
conversation avec les parents et 1me demi-heure t't 
des leçons dirigées qui sont moins des leçons de rat­
trapage que <les exercices permettant à l' enfant de 
se réconcilier avec les matières où il éprouve des 
diffi cultés et pour lesquelles- il manifeste une cer­
taine répulsion. Au cas où personne ne s'annonce 
aux entrevues, toute l'heure est consacrée à ce 
contact individuel entre le maître et l'enfant qui· 
donne d'excellents résultats. 

4° Elles . const.ituent un véritable «référendum ,, 
sur l'efficacUé de l'école . Le groupement des rensei­
gnements- statistiques fournis pa1· les maîtres dans 
différents domaines (devoirs, loisirs, santé) donne 
la physionomie exacte des difficultés et des désirs 
des parnnts et permet la. niise eJ} amvre de réformes 
sou haî tables . 

Notre camarade ERPELDING (59, rue Fr. Gf[1'Î1gler, 
Luxembourg) est à la disposition de ·nos camarades 
français pour des détails suppléme1itail'es. De toutes 
façons il ne saurait qu 'encourager ses collègues, de 
France et d'ailleurs, à jntéresser leur municipalité 
ft la ·réalisation d"une institution qui leur ·assurera 
beaucoup de s::tt.isfactions professionnelles et lrn­
main~s 

UEBERSCHLAG. 
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. L'ÉVOLUTION 

DE LA PÉDACOCIE SOVIÉTIQUE 
C'est le titre d'un livre qui vient de paraître aux 

Editions Del.a.chaux et Niestlé, 32, rue de Grenelle, 
f>aris, traduction de i'italjen par Pierre Bovel du 
livre de Luigi Volpicelli (B75 fr.). 

Il s'agit là d'un véritable travail lüstorique, r.ésul­
tat d'un examen impartial des documents d1~ers 
c.oncernant !'Ecole soviétique depuis Ja Révolut10n, 
dont nous recommandons la lecture à nos camarades. 

Nous leur conseillerons seulement lie ne pas se 
laisser émouvoir par les incidences parfois urama­
tiques ·de la lutte héroïque menée par les construc­
teurs soviétiques pour la réalisation d'une Ecole et 
d'une Pédagogie du peuple. Ils ne devront pas ou­
blier de considérer le point de départ, l "~mp~el~r des 
projets fonction des ·immenses espaces sov~étiques, 
de la masse à enseigner, de la pénurje ango.issante 
de personnel qualifié. Ils ne devront pas oubller non 
plus la famine des premières années de la Ré".olu­
tion l 'opposition des Koulaks et puis la grande 
guerre qui infligea à la Russ~e des sacrifices sans 
précédent. 

Et cela en moins de quarante ans . Quarante ans 
pendant lesquels il fa!lait sans cesse pare1: au .Plus 
pressé, combler ~es vides, redresser des s~tuat1ons. 
Le livre de Volp1celli se présente de ce fait comme 

' un bilan de bataille. Et la bataille suppose toujours 
une large part de tragiques sacrifices. 

Ce quJ. reste malgré tout très encouragea.nt, c'est 
que de cette bataille sans exemple, !'Ecole sovié­
tique sorte aujourd 'hui avec d'incontestables con­
quêtes dont la demière, si récente que le livre de 
Volpicelli n'a pu que Ja meniionner, nous apparait 
être la réalisation de l'Ecole Polytechnique dont les 
pédagogues du .début de la Révolution avaient déjà 
jeté . les bases. 

Nous ne connaissons pas assez la pédag·ogie sovié­
tique, ni dans sa réalité, dure encore, ni dans ses es­
poirs toujours enthousiasmants. Nous aimons savoir 
quant à nous que, par delà les faiblesses humaines 
et les erreurs, par un effort . incessant d'adaptation, 
se poursuive la grande 93uvre de l'Edu,cation ~opu­
laire· et humaine. 

Comme nous aimons .qu'un récent article de la 
Pravda (2 juillet 1954) rappelle quelques-uns des 
grands principes que nous avons nous-mêmes placés 
au centre de notre effort pédagogique. 

«C'est lorsque règne un état cl'esprit véritablement 
créateur, dans la recherche ; .c'est lorsque la pensée, 
sans se contenter des résultats acquis, va tnlassa­
biement et hardiment (le l'avant, gu'on em·egis.tre 
de nouveaux succès. » 

cc Les découvertes les plus ·intéressantes, le s résiû­
tats les plus neufs, ceux qui. possèdent une valeu.r 
lle principe, sont toujours liés au refus des voints 
de vue préconçus, au bouleversement hardi des nor­
mes et des conceptions an.ciennes. » 

« Le dogmatisme, substitution à la véritable recher­
che scientifique de thèses définies une fois pour toU­
tes de dogmes, est l'ennemi nwrtel' de toitt progrès 
scientifique ... Certains · savants défig·urent fréquem­
ment la critique el.le-même et lui donnent 'une forme 
dogmatique. » 

El rien ne saurait .mieux terminer ces quelqu es 
notes que l'affirma.Lion renouvelée · que " l' impor­
tant, c'est de vérifier les id ées et )es théories par 
la pratique, par la vie, en déve)opp~nt. hardi?J.el~t 
la théorie sur la basé de la générallsat10n scienll­
fique des réalisatiotjs d.e la pratique. » 

VERS DE NOUVEAUX SUCCÈS 
dans l'enseignement_ et dans l'éducation 
Voici un extrait à.e /.a. revue soviéti.que «Le Jour­

nal de l'lnstitiiteur » : 

Nous devons éduquer les enfants pour qu'ils devien­
nent des hommes aux aspirations les plus élevées 
et, en ri1ême temps, capables de réa.User leurs gran­
des visées de fournir un travail ordonné, de créer 
de nouvelÎes valeurs culturelles et matérielles, capa­
bles aussi de lutter pour le bonheur de l'lrnmanité, 
pour la démocratie, pour la paix et pour- ·l'amitié 
entre tous les peuples. 

Le- rôle éducatif socialiste de !'Ecole Soviétfqùe 
devient de plus en plus important. 

L 'année 1954-55 sera l'année cl 'un vaste dévelop­
pement et d'une r éalisation concrète du programme 
qui prévoit renseignement. général et polytechnique 
de 10 ans apte à assurer à tous les jeunes de notre 
pays l'instruction secondah'e, sans tenir compte de 
la profession qu'ils choisiront par la suite, c'est-à­
dire aussi bien ceux qui poursuj,vront leurs . études 
ql.l'à ceux qui viendront rejoindre les rangs des tra­
vailleurs dans l'industrie et dans l'agriculture. 

Au cours de cette année, les nouveaux prograrn­
mes seront appljqués par toutes les disciplines dans 
les classes 1 à 4, pour certaines cl ' entre elles, dans 
les classes plus élevées, alors que celles qui n'ont . 
pas encore de plans et de programmes nouveaux ont 
été perfectionnées en attendant. Pour certaines dis­
ciplines, on .a déjà édité de nouveaux manuels. Le 
poids des programmes a ·été une fois encore réduit, 
ce qui permet aux pédagogues d'obtenir des élèves 
une assimilation plus solide et plus approfondie des 
connaissances, et d'accorder une attenUon plus sou­
tenue à la formation du savoir f•aire et des habi­
tudes pratiques indispensables. 

.Cela suppose qu'i) nous faut avant tout renforcer 
notre lutte contre le formalisme dans l'éducation 
et dans l 'enseignement . de nos enfants. . 

Car le fo1·malisme est le p·ire ennemi de !'Ecole. 
Jam ais l 'Ecole ne pourra préparer les jeunes à 

participer au travail de ·notre peuple., à la grande 
édification communiste, sj elle se porne à présenter 
à ses élèves, d'une façon formelle, les connaissances 
qu'ils doivent .acquérir, si ces connaissances ne se 
déposent dans la mémoire de l'enfant que sous la 
forme d'une phrase appri.se par cœur et dépourvue 
de tout sens réel. Les connaissances doivent devenir 
la propriété de l'élève de façon que, chaque fois qu'il 
en a besoin, il puisse s'en servir en pleine connais­
sance de cause. Mais pour atteindre . ce ·but', il faut 
arriver à ce que les élèves, au cours de la leçon elle­
rnême, fournissent un travail emprei.nt d'esprit' créb.­
teur, que leur activité à l 'Ecole, dans les cerclès 
extra-scolaires, dans la vie sociale soit une activité 
foaiche et vivànte. 

On ne peut se déclarer satisfait si le maître. a 
seulement bien expliqué sa nouvelle leçon. Les con­
naissances nouvelles doivent être repensées d'une 
façon active par les élèves, et trouver leur expres-
sion concrète dans ractivité de ces derniers. . . 

.. Oe n 'est donc pas un . fait du hasard si, ·depuis 
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cetle l:l.nnée, on a lnlroduil, c,lans le programme des 
premières classes, Je travail manuel et si les travaux 
sur le terrain scolaire d'expérimenlatioH sont. entrés 
d·ans le programme des 5lll0

". Ce n' est pas par hasard 
que l'on a octroyé clayantage cl' heures aux travaux 
de laboratojre clans les classes supérieures. Il im­
porte de se rendre compte de toute la sig·nification 
pratique et de toute l'importance de la question de 
principe que révèlent ces mesures . Les travaux pra­
tiques, les travaux de laboratoires, les excursions 
que prévoit le programme doiven t, à partir de main­
tenant, être exécutés par chaque maître, dans toute 
leur amplitude. C'est devenu pour chaque maître, 
aujourd'hui, une loi absolue. 

11 est malheureusement vrai que de nombreux 
pédagogues ne se rendent pas encore tout à fait 
compte de l 'jmportance cle cc problème ; ces derniers 
utilisent encore mal ou peu les leçons et les matiè­
res qu'ils enseignent pour former chez leurs élèves 
une conception du monde scientifique et matéria­
liste. On accordera au cours cl e la nouvelle a11née 
scolaire une particulière attention à cette question. 
L'enseignemeut scolaire ne doit laisser clans la con­
ception de l'enfant aucune place à de faux bruits, 
à des vestiges d'une conception surannée, très sou­
vent r eligieuse. Le devoir de chaque maître est 
d'expliquer à. ses élèves, bien entendu sous une 
forme adaptée à leur àge, la liaison et l 'interdépen­
dance qui existent entre les phénomènes naturels et 
les événements historiques, et montrer les phéno­
mènes et les événement.s sous l 'angle de leur mou­
vement dialectique. 

Ed-itor'ial dtt «Journal de l'Insl-itttteur n 
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IB IE IL ~G-11 4R 'U IE 
L'ECOLE MATERNELLE 

ORGANIS.~TION 
Voici Je chapitre concernant cet enseignement 

extrait de la brochure : ·«Aperçu généra.! sur I'org·a­
nisation de !'Enseignement n, éditée par le .Minis­
tère de ! 'Instruction Publique : 

Ei\TSElGNEM.ENT G11RDIEN OU Fl-WEBELIEi\1 
(De 3 à 6 ans) 

.En Belgique, la vrolection de l'enfance est orga­
nisée sur ttne vaste échelle, grdce à _des organismes 
comme l'Œuvre nalionale de .L'Enfance, dont les 
inter·vent~ons sont à la fo"is mu.ltivtes el efficaces. 

L'obligation scolaire ne conimence qu'à ô ans . 
Avant cet age, c'esl-à-d-ire ordina-irement de 3 à 
ô ans, l'enfant relève cle l'enseignement gardien. 
Rien entendu, il s'agit moins là cl' ense·ig1ie7nent pro­
vrement dit que d'une certaine éducation vrévara­
toire, clest-inée à facililer /.a tâ.che d.e l'école pri.maire. 

Quancl elle est bien 01·ganisée et. bien install.ée; ce 
1fui n'est vas encore totbjottrs le cas, surtout dans 
les vetits vil,lages, l'éco le gardienne tend à donner 
à l'enfant le sens de la discivline, de l'observation, 
de la persévérance el cl-e toutes les facultés qui lui 
seront cl'utilit_é directe dès qu'il commencera ses 
études . 

En mt!me temps, le 11elit écolier y dessine, modèle, 
raconte, chante, danse, rylhme. Mais, ce n'est qiie 
très rm·ement qu'on commence à lui enseigner les 
1n·emiers rudiments cle lectu1·e. 

· L'ens eigne:menl gardk1i lie donne généralemenl 
clan1; un bâliment annexé à nne é.cole primaire de 
fill es. Ses instilutrices, diles « froebel-iennes », ont 
fœit <les études normales spéciales et légè1·e7nent 
moins longites q·ue celles lle leurs collègues de l'en­
se1g nemenl pri"lnaire. 

Jusqu'ici, l'enseignement aarcl"ie-n dépendait _de la 
mème ad:ministratwn et lle ta m ême i-nspection que 
l' ensei y ne ment pri71wire. )Ji ais l/..és onnais, il dispo­
sera ll 'ins11ectrices spéc·iales. 

L'ENSEIGNE.MENT COl\1fyIUNAL 
L'obligation scolaire ne CO!I1111ençant qu 'à 6 ans, 

il n' y a aucune obligation pour . les pommunes de 
créer des écoles· pour les enfants de moins de 6 ans. 
La plupart des communes s'ei'forcent cependant d'or" 
ganiser l'enseignement gartlien e.t elles sont obligées 
oc le Jaire lorsque un nombre suffisant de pères de 
fami lle en font la demande., 

Là où il n 'y a pas d 'écoles gardiennes commu­
nales c'est souvent parce que des congrégations reli­
gieuses ont aménagé des classes pour les petits et 
que l 'enseignement communal ne parvient pas à 
recruter su!f1sarrpnent cl 'élèves pour obtenir les sub­
sides n.écessaires. 

L'ENSEIGNEMENT CATHOLIQUE 
Au contraire, on p eut di.re que presque dans la 

totalité des pommunes fonctionne un enseignement 
gardien pathollque sous forme d'écoles adoptées ou 
adoptables, c'est à-djrn sliPsidiées par l'Etat. 

Les statistiques du 1-1-1950 donnent les chiffres 
suivants : 

No:inb. Nomb . Nomb . 
écoles classes élèves 

Ecoles gardiennes communales 1.489 2.512 85.008 
Eco les gardiennes adoptées .. .. 1.783 3.887 155.077 
Ecoles g·ardiennes adoptables . . 778 1.392 49.706 

L'ENSEIGNEMENT PRIVE 
Il existe quelques écoles privées laïques, entre 

autres les Ecoles Decroez et Hamaïdes, mais à quel­
ques unités près les écoles ·adoptées et adoptables 
ressortissent de l'enseignement catholique. · 

ENSEIGNElVIENT - METHODES 
En parallèle avec notre P Jan cl 'Etudes Primaires, 

le Ministère de ! 'Instruction _E>ublique a fait parai­
tre le «Plan des Activités Educatives à !'Ecole 
Maternelle» qu'il a substitué par l\1rrêté minis­
tériel du 2-10~50 au programme type de 1927. 

Ce Plan répo.nd en tout point aux aspirations de 
l'Ecole JVIoderne· et pourrait adopter les différentes 
teclrnicrues qu'elle préconise. 

LES JEUX EDU.CATIF'S 
Sans donner aua; jeiix éducatifs une vlace de pre-

111°il!r plan, l'Ecole Maternel.le ne les rejette pas com-
1Jlètement. 

Des jeux variés et gradués, inclivicl:ttels et collec­
tifs, sont mi.s à l.a lt-isvosUion des enfants : jeux 
cl'associalion, d'identification, ]Jttzzles, reconstitution 
d'~mages, reconstilulion cl'his toires , lotos, clominos, 
jeux cle cartes, elc. 

Em11loyés systématiquement, les jeux inclivicluels 
11ennettenl de cl.écelcr les ciéficicn.ces et de remédier 
à celles-ci. 

La préférence esl donnée au:i: jett..'1: confectionnés 
par la maîtresse el var les enfants mêmes . 

JEUX LIBRES 
Chaque jour, un tenips est réservé aux jeux l-ibres, 

71enclant lesquels l'enfant se /:ivre seul. ou en groupe 
à une activité de son choix. 
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[,1~ sa/ile, l'ea'll, /.a lern:, l.11 petite maison, les 
juuels, les. conslruclions, le c/essi.n, /11. bi/11.iothèqiw 
les sol/.icitent. 

La ma'itresse snrveille dücrèlemenf. son vetit 
11101Hl.e, ·veil/.e a:n bon ordre el observe .les réactio11s 
de chac11n. 

[,E DESSIN 
Par le dessi11 cmmne par to'llt.e antre activ'ilé, l'en­

fant recherche' cl'alwn/ une s11.t·isfacti.on motrice. 1l 
acciwwle ains'i, 71èle-111è/e, truits el couleurs. 

Dès qu'il a a.cqnis lu maU.rise de sa main et de 
son crayon, le cless-b1 devient, 11onr lui., un moyen 
r/.' e:cpression 11rimorclia/.. 

A /.'Ecole Mal.ernelle, les dessins 1;011.t 1mrement 
subjectifs. Par eu:c, l'e-11fan/ ne vi.se 11as à repro- · 
cluire la réa/'ité, à rern'ésen/er tes choses t.elles qu'el.­
les sont. mais /ri.en 1i exprim er ce q11'il en sai.I, ce 
11u'il 1m' pense. C'est Ioule s11 v'ie intérieure, si riche 
â ce/ àge, qtt'il trmluil . 

llne large 71l11ce est. /1ti. ssée â cc /11ngagc graphiq1œ, 
qni rloi/. rester eni'i.è rem.e'll / l'i bn. 
· A71rès une .~éri. 11 cl'l'ss11is, les croqu'is spo11t.anés, 
d'abord ·informes, liev'icnuenl tuul â. frtU varlan/s el 
expressi fs, parfois mème gros cle vromesses. 

Il. 'i1n71orle clone pow· l'éll·ucalrice, de favor iser el 
cl'encouragcr une' aussi. hcw·eusc cHsposition. 

Les enfnnts usent de vapier, de crayons, <le cott-
1.eurs à l'eau, l11e cra'ies et de t.ab le1.rua; noirs. 

En générn.l, Les rlessi11s sont in1l'ivicluels. Parfo'is 'il.s 
sont coll.ec/'ifs : scènes ile la v'ie qiwtül-ienne; sou­
veni'rs cl'e:ccu.rs'ion; /.a. Sa-i·11t-N'icolas; le Nouvel An; 
la cueillette des fruits .. . Cha.que dessi'l!ate·ur choisit 
un sujet qui correspo nd le miwu.c ri ses gotîts et ses 
lenclances. · 1 

L'éll:ucatrice se gurde de toute ·intervention mala­
rlruile qui ent.ravernU. l.'é/11:11. s11011/a. 11 é. Elle a.mè11c 
l'enfant .à découvl"ir cerlrtines erreu.rs flagrant es. 
Elle I.e fn'it va.rler el no ie, sous le rlessi'll, var l'écri­
/.ure t.a signification de celu(-ci .. 

U./1. élément. extrait tltL dessin rl' c;cpressi.on tJeuL ser­
V'Î'I' cle :mot'if à une comvosilion clécora.t(ve. 

Le Plan ne co11~idère pris com~ne dessin, expres­
sion graphi.q·ue, les e:1:ercices linéaires d'entraîne ­
ment, de tracé, a.u.-,;quets d'ailleurs i.I couseill e rl.c ·11e 
laisser qu'une v~·ace fort réduite. 

EDUCATION LllllSlCtlLE 
L'éclucat.ion musica/.e des e11fants se fait var /.es 

c/Ùtn/.s 11ro7Yrement llits, par /.es danses ou rondes, 
/.es jeu.1: rythmiques et. /.'orches tre enfrmli11. 

l. - CHANTS 

A. - Chants appris par auditi011 
Q·u'ils soient rl' ·un sens facile â su'isir, simvles de 

mélodie, assez mou11e111enlés 7Jow· a11:i111er les en­
fants, assez ·vw"iés â"inlona/:i.ons et de nuances po·ur 
zilœire. . 

L'instittLlrice ménage les ·vo'ix, h1.lenli.l cle les for­
cer, de /.es <lénatnrer par iles cr'ilt.i/.leries. 

Parfois ces chants son/ mi.s en rap71ort avec l,es 
jeux, l.es roncles, /.es 111.arches, les ca:useries et l es 
récits. 

Le chant est un fact eur cles plus efficac es <le l'éllu­
cutfon enfanLine. On peut le ranger JJllrmi les 7JltLS 
ca.vables de rench·e attrayante et joyeuse l'école iles 
/.out-ve li/ s. 

L'institutrice cloi.t clone 1wssérlcr une connai.ssance 
séric'll.SC (/,e la ·nmsique, savoir sol fi er avec aisance 
et chanter agréablement. C'est là une des a]Jtit·1ules 
l'i'tnina.i·res ile .1·a 11rofess'ion. En 1Jtre totalement l/.é­
vourvue est un cas cl' exclusion. 

La co.nnœissance d'un ùistrmnent cle nmsique exac­
te·ment approvrié à sa Ulche et au milieu 11e lui es t. 
'JHIS 111o·i.11s iucH.,·71e11.~11blc. El.le /.ui vermet il'accom.-

11ag11er /es chr1,11 fs l'f /r•s évo /·11tio11s l'ijlhm'ir1ues cles 
cnfCLn fs . 

Il c.1·/. souhœitn/1/e que quelques i:hunls po71ulaires 
bien choisis soient appri.s d11:ns toutes les classes 
IJl(llernelles d·u vays, afin que les enfanl.s, lorsqu'i~s 
se rencontl'ent, 7misse11t SI' rapprocher: Il pleut., 11 
pl eut, hei·gèrc; Au clair de la ~une;, Sur le pont 
d 'Avignon; La bonne aventure o gue; Savez-\1m1s 
plan te,. des choux ? . 

Des textes rie chansons, aclap./és à des airs connus, 
peu.11e 11/ èlre cMn71osés ]Jltl' les maltresses, parfoi:> 
mèmc 1wec l.'ai<le des enfant.s. 

n. - Les co111p osilions musicales 
Les co111posUio11s musfoales qil'i 011t. le ]JltLs <le .rnc­

ciJ.1· sont souveut ce ll es dont le .rnj el, les 11aroles l'i 
la mélodie son/ l'œuvre des enfants et1.1: - mi!1111:s, 
aiclés, comme il se cloit, pur l'éaucatl"ice. 

;!. -- L'ÉTUDE DE DAliSES F.T DE ROliDES CHANTÉES ET MIMi::Es 

Les r/a11s e11 sO'll/ 1:.réculées 11·1Jec c/1rt11t ou av1•c 
ucco 11111a.gne111e11t ·i11s/.rw11ental ou mi!111e avec le cn 11 -
cou1~s iles cletLX élé:ments, /orsqu ''il If a Ueu. 

l ei encore /'esprit inventif des enfant.s 11et1t sou­
·1 e11/ np.por/,er U'llC fntc/:u.euse co/l.abora./.ion. 

3. - LA GYMNASTIQUE RYTHMIQUE 

Prwte1nmcnt a</.avtée ri /'tig e des enfant.s cl'Eco/c 
Mat.crnelle, /.a g11mnast'iqu1: ry/./nw~que veut avo·ir 
'li.lie i'll f/u ence exce ll ente s·ur Le cleve/.071pement de 
l'al/.e11/i.o'll, la cl(scip/i.ne des ·n101we11ients, t'équi/'i­
ltre 11 crveu..i:, l'éclosion du sens arlis/1que. 

TWe s'accomvague 11 écesw ire111 ent rie musique cl 
- t/e vréférencc - dtt jeu du 11i11:11 0. 

/,es 1110twe·111ent.s vem>ent ètrn: a) enseig·11és ; h) 
li/1reme'fl / a.1i.r111t és au r ythm e l/.e lrt musiq·ue. 

Pour les enfants de trois à qttrttl'c an .. ~. 'Îl se:tnl>/e 
prude11/ de commencer var la première méthode et 
71a1• de courts e;1:ercices- i11dh1ill11els: frnvver le ta111-
1Jonrin en ment1·e ; w11rcher (m.arche ord:iua.i1'e) s1' ­
/011. la crtclence cle lu ·111usi.que; fravv er des mains 1i 
111 mè111e mes·ure ; rnl.entir, r1.ccétérer le vus, etc. 

n e q untl'e à cinq ans, l.es 111è111 es exc'l'Cices peuven l 
<lcvenfr éollecl'i.fs. Oit peu/ co:1111nencer 1JCL1' l'orches-
1 rc e11fanlin: à l'unisson rl'alwrd., zmis a.vec clistri­
bttlion ries ,rôles entre les i.nstrumenls. On peut aussi. 
fai:re tt]IJll'i.quer à iles rti. J'.~ nouvea·u.c les mouvemeuts 
é t:iuliés . 

De cinq â. s·(;r ans, exe1·cices col.lecli fs . Mouvements 
<le grdce el 11w·1we111eu /s conibi'llés . Orchestre enfan­
li11 .' llp]Jlica/.ion des gestes ile la v'i.e (/hème de gym-
111.asf'i.q·1ie mimée) ù. <les phras es umsica /.es jouées au 
préalable pa,. l'mstitut ri ce. 

I~. -- MUSIQUE I NSTRUMENTALE 

/J ne pince de clw-ü du'it. è/:re fait.e cw:r exécul.ions 
ins 1 nmien/.a/.es réalisées var les enf anl s eux-mêmes, 
à l'aille rl"instrimwn/s nulimenla:i.res trouvés dans 
le comm.erce o'u fttbriqués par ln 111.aîtresse ou il' S 
granrls des cl.risses supérieures. 

D'autre 1i'art, w1 orchestre e11faul'in : grçlots, cym­
bales, tambonrins, la11il10·1l'f', t:riangles, castagnettes, 
rc.ccorclénns, elc., esl mis à la ciispos'Ïl'ion cle /,a 71el'i/I! 
commu·1wut.é. Ln clirecti.on rie /.'orchestre es/. conf'i ée 
ri un pet:il ca·111arrule svéc'ial.e'lll eut d.oué. 

UNE JOURNEE AU JARDIN D'ENFANTS 

Recommandalion. -- Ne 1ias frag'lllenter la jour­
née en ac tivités ll'mi.e durée rléterminée. 

Réception des enfants. - Les e11fauts se c/.ésha.b'il­
/.ent. seuls ou rw ec le concours ri es cam.w·adcs sous 
l'œ'il vi.g'i.lant lie la maUressc. 

Visite cle propreté et entraînement aux habitudes 
<l'hygiène. - Jllaü1s, ongles, rlr11ls, che·1Jeu:c, 
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Exécution des charges. - Le lctl.1lcau de s chnr(je1> 
confiées aux élèves, réalisé var eu~:, est 1>uspend1i 
au 11m1·: é11ousi;etage, orclre de la classe, soins aux 
1Jlcmtes, aux animaux, 7Jréparal.ion cltL ?n{l./.ériel, cle 
/,a table pou,r I.e re71as cle 'IU heures , e/.c . 

Entretien spoutané. - Uei;tiné à clécouvrir l"inté­
rêt. clu moment et. à amorcer les acl'i.v ilés cle t.a jour­
née (ou cl 'une série cle jom·nées). 

L'enfant. var le c/.e cc qui lui tient. ci cœur : « l' his­
/.oire cle soi» . . Ce qu'il raconte est cl'un contenu affec­
tif extrêmement r(che: ses acquisitions, ses vrome­
nacles et visites, la naissance cl'un v elib frère, uu 
objet cassé, etc. 

L'institutrice l'éèoùte 1wec 11a.tience, encourage 
l' ex1n·ession, et, l'oriente. 

S-i l'intérêt s-u.scilé est vuisscmt, le voint cle clépart 
lies occuvations est trouvé. 

Dans le cas contra.ire, la :mœilresse· cherchera clans 
le milieu cle l'enfant un sujet cl"intérêt commun 
(voir D-irecti:ves vécl.agogiques, Obserr!al.ion, 1J. 14). 

[,'entreUen ou l'c;cercice rl'obsernalion ·mène ri. 
toute une sé1'ie d'activit.és éducatives. Bien comJrl'is, 
l'enchaînement cle cei; exercice.s sera nat1;,1·e t. cl leur 
motivation éviclente . 

La jo111rnée est cou7Jée ll'exercice11 de gymnastiqu e, 
cle danses el cle rondes, cl'exercices ryU1miques, <I.e 
jeux libres, cle jeux d'adresse, de jeux «éducatifs», 
rle chants, cle représentations au guignol, de say­
nètes ou cle lectures d'images . . 

Avant le clépa·rt, les enfant.s veUlenl à l'ordre de 
la classe, remellenl le matériel en JJl.ace, se lavent 
les 11wi:ns el s'habillent. 

QUELQUES REMARQUES 
Malgré 1rne amélioratioll générale des procédés 

emp loyés au jardin d_'enfants, l a tendance à laisser 
les enfants plus libres et à les occuper p lvtôt. ma­
nuellement, il apparaît nettement que les clirectives 
officielles sont loin cl 'être app lir1uées. 

Ou bien les classes maternelles on t consel'vé une 
partie de leurs anciennes pratiques et les enfants 
sont encore astreint s, à certains moments, à rester 
assis et à. tracer 011 à lire des lett r es, ou bien el les 
se sont •amélioTées en intrncluisant !'observation, les 
jeux éducatifs, les actjvités de vie praticrue c l parfois, 
en dernière date, le dessin libre souvent. peu suivi, 
sans technique qui rende. Quant. aux essais tic rnétho-

· des naturelles, on ne s'y es1. pas encore attard é. Les 
institutrices maternelles se sentent l.igotées par l'in ­
terdiction officiell e de se préoccuper de la loci.me 
et de l'écriture avant 6 ans. 

Si les conceptions exprimées dans Je P/1111 ri es 
Act-ivité.s Ec/.ucat-ives t.i /.'Ecole Mrl/erne(le sont ins · 

pirées en grande partie pal' l'esprit decrol)~en, on 
continue à prôn er pour ces éco~cs des praticrues dues 
à 1111 decrolysme crista lli sé qui empêche d' accorder 
~t l'expressio·n libre toute son impol'tance, entr'au­
tres: la nécessité de w1.rf.ir de l'observation, ce qui 
rend ce ll e-ci trop méthodique, la confiance clans les 
.i eux éducatifs même les plus systématisés et une 
dénigra! ion des procédés de lecture et cl 'écriture 
libres même dans leur début de globalisai.ion natu­
relle. Ceci n 'est pas conforme à 1-a pensée de Decroly 
qui recommandait de commencer plus tôt afin de 
permettre une évolution lente et naturelle. 

Réaliser avec des petits de 5 à G ans un a lbum 
contenant un e bistoil'e écrite constituerait une sorte 
de crime pédagog·ique et ne parlons pas du manie­
ment des cai·actères d'imprimerie. C'est la position 
de la plupart des decro lyen s et des inspecteurs. 

Au début, nous avons compris cette i·éaction contre 
la coutmne de pencher tl'op tôt les enfants sur les 
premiers mécanismes à acquérir parce que beaucoup 
de maitresses, n'entrevoyant ces discipHnes que sous 
l 'angle de la systématisation , y consacraient tout Je 
temps de classe, néglig·eant a.h1si toute fomiat.ion. 

l\fais actue llement, ùevant le r ecul qu 'a subj l' em­
ploi de la méthode global e de lecture à partir cle 
6 ans et dl1 désintéressement des inst itutrices mater­
nelles pour l'apparition cle cette tendance chez l' eu­
fant (à moins qu'elles n e se ra11gcnt. comme la plu­
part parmj celles qui, menant l·a. ha.taille de la con­
cm·i·ence scolaire, apprennent à lil'e aux enfants de 
5 ans par n'importe c1uel procédé) et, d 'autre part, 
après les expél'iences, les réussites qui ont montré 
combien l'in'itint.iâ11. à la lecture et, ù l'écriture est 
intégrée au cycle de vie donliné par l' exp ression 
li.bre et la création, nous pensons c111'il faut. revoir 
cette concept.ion. 

L' expression libre par le dess in , le modelage, la 
musique et le récit fixé par l'écriture doi t former 
un tout lié à la création. 

Le fait d'attarder le petit <\ ses propres récits 
illustrés, reprodnjts et lus globalement constitue la 
première étape clans· son initiation à la lecture et ·à 
l'éc riture, il faut l'y intéresser dès qu ' il peut y 
prêter attention. Si n ous ne lui donnons pas de 
terre, n· ne modè lera pas ; si nous ne mettons ni 
crayon ni craie ni coul eu r l1 sa portée, il ne son­
gera pas à dessiner ; si nous ne lu i donnons pas 
l'occasion de fixer son -récit, il ne s'y attarde1'a, pas. 
Tl esl nécessaire d'introdui rn a u jardin d'enfant 
des matières premières, des tecl1niques qui permet­
t~n l tle matérialiser, de collc rét.jser l'expression 
libre sous toutes les formes qui l'épandent. aux aspi · 
rnt.ions cl e l 'en fant viv·ant dans lu société actuelle. 

L. ·MAWET . 

• 
.... --- M$ --

6<tµécanln el e. 6 ... /2. 
On se souvient de ce projet japonais 

qui consiste à faire paraître (en japo­
nais, bien entendu) des recueils de 
textes d'enfants du · monde entier et 
à constituer ainsi une sorte de géogra­
phie vivante des divers pays du monde. 

Le volume relatif à la France est 

sous presse , Etant données les difficul­
tés énormes rencontrées par les initia­
teurs, disons que c'est un grand suc­
cès, bien que l'ouvrage sera un peu moins 
copieux que l'on espérait tout d 'abord, 

Sans exclure l'apport des instituteurs 
non-imprimeurs, il n'en reste pas moins 

que c'est le mouvement Freinet qui 'en 
a permis la réalisation. 

Kurisu et ses collaborateurs remer­
cient bien vivement tous ceux qui ont 
contribué à la réalisation de ce magni­
fique projet. 

LENTAICNE, Balaruc-les-Bains. 
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ETATS-UNIS 
PANORAMA 

DE LA LITTERATURE 
CONTEMPORAINE 
AUX ETATS-UNIS 

(Livre de John BROWN, édité pa,r Galli­
mard ; prix : 1.350 fr.) 

La littérature américaine continue à 
intéresser le lecteur français . Sans guide, 
il achète au hasard en fonction des arri­
vages chez son libraire. Pêarl Buck lui 
apparaît souvent comme le meilleur au­
teur am\~ricain. Parfois, il connaît « Les 
Raisins de la Colère » que publia en 
feuilletons un hebdomadaire. Des événe­
ments récents !"ont incité à lire « Le vieil 
homme et la mer. h 

Un livre est paru, qui lui permettra à 
la fois de mieux comprendre cette litté­
rature et de choisir les œuvres qui lui 
conviennent : le « Panorama » de Brown 
constitue un véritable cours, accompagné 
d'extraits des œuvres essentielles. 

L' écrivain américain y apparaît comme 
« un non-conformiste , un indépendant qui 
vit en marge et qui n'est guère à son 
aise dans la société qui lentoure. » L'an· 
goisse constitue le sentiment dominant, 
due peut-être à la culP.abilité puritaine 
qui s'exprime d'une façon non religieuse 
par la volant,' d'échec. L'alcool, la sexua­
lité, la violence des gestes se manifestent 
comme des moyens d'échapper à cette 
angoisse, 

Est-il possible d' exp]\quer ce pessimis­
me seulement en faisant appel au passé 
comme le prétend Brown ~ N'y a-t-il pas 
dans la réalité présente des faits qui 
expliquent cette attitude ? Au lecteur de 
chercher la réponse à cette question. 

Si sa thèse est exacte, ce pessimisme 
doit diminuer et, comme il le prétend, 
le non-conformisme doit s'atténuer ; il 
n'est plus vrai, proclame-t-il, <C qu'une 
antipathie déclarée pour le sentiment na­
tional constitue obligatoirement le pre­
mier pas pour le jeune intellectuel dans 
la vie de lesprit. » 

' * 
* * 

Afin de vi'rifier si la littérature amé-
ricaine évoluait dans le sens où l'affirme 
Brown, nous avons choisi quatre livres, 
publiés en 1929, en 1936, e n 1947, en 
1954 ; certes, nous ne prétendons pas 
démontrer une thèse, mais poser les 
cadres d'une discussion future qµi se 
baserait sur l'étude d'un grand nombre 
d'ceuvres. 

En 1929, Hemingway publie « L'Adieu 
aux armes ». L'idée de l'absurdité du 
monde y est proclamée longtemps avant 
de constituer le thème majeur de )' exis­
tentialisme français : 

«Catherine allait mourir. C'est toujours 
ço_mme ça. On meurt. On ne comprend 
rien , On n'a jama!s le temps d'appren· 
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dre , On vous pousse dans le jeu. On vous 
apprend les règles et, à la première fau­
te, on vous tue. Ou bien vous êtes tué 
sans raison comme Aymo , Ou bien vous 
attrapez la syphilis comme Rinaldi. Mais 
vous finissez toujours par être tué. Ça, 
vous pouvez y compter. Un peu de pa· 
tience, et votre tour viendra. » 

En 1936, Dos Passos fait paraître « La 
Grosse Galette » , comédie inhumaine 
sans héros qui d(:crit l'orgie des spécu­
lations boursières avant la crise de 1929. 

Un passage' montre la cruauté stupide 
de l'organisation du travail dans les 
usines Ford : 

«Chez Ford, la produçtion s'améliorait 
t.ous les jours : moins de perte, plus de 
surveillants, de contremaîtres, de « mou. 
ches ,; (quinze minutes pour déjeu ner, 
trois pour aller au cabinet, partout l' accé­
lération tay lorisée : « baissez-vous, ajus­
tez le barboteur, vissez l'écrou, enfoncez 
la ti ge. Baissez-vous-aj ustez-le-barboteur­
vissez-1' écrou-enfoncez-la-tige. Baissezvous 
ajustez le barboteur vissez]' écrouen foncezla 
tige >>, jusqu'à ce que la dernière parcelle 
de vie eût é té aspirée par la production 
et que les ouvriers rentrent le soir chez 
eux, tremblants, livides et complètement 
vid~s) . » 

En 1947, Burns écrit « The Gallery >>, 
publié ep français sous le titre « On 
meurt toujours seul h. Il y fait part de 
l'expérience acquise lors de la campagne 
d'Italie, s'acha'rnant à prouver l'infério­
rité de I' Américain par rapport à l'ita­
lien 6et en général à !'Européen) : 

« Notre propagande a simplement ou­
blié de nous dire la vérité : que nous 
possédions la maje.ure partie des richesses 
mal'Srielles du monde moderne, mais une 
infime partie de ses richesses spirituelles. 

Armés de la morale que nous dispense 
Hollywood et des raisonnements que dif­
fusent nos réseaux radiophoniques, nous 
ne nous inquiétons pas de penser au fait 
que la guerre é tai t en principe m enée 
contre le fascisme - et non contre tous 
les hommes, les femmes et les enfants 
italiens. » 

En 1954, est paru en français « Les 
sorcières de Washington » de Jay Deiss 
(Collection cc L'Air du Temps >>, édition 
Gallimard). li résulte de ce livre que le 
rêve de Kafka s'est matérialisé : I' anti­
cipation du <C Procès » est devenu fait 
divers. L'Amérique de Mac Carthy est 
dépeinte dans ce livre en ces termes : · 

« Une sorte de grande peur hystérique 
avait saisi les plus hautes personnalités 
du gouvernement, p eur du régi.me dé­
mocratique, peur du système économique, 
.peur du peuple, p eur d'eux-mêmes. Ils 
ne pouvaient pas avoir d'autres sujets 
de crainte, puisqu ' ils disaient, répétaient, 
et semblaient sincèrem ent persuadés que 
cette nation était la première, la plus 
puissante du monde. Pourquoi donc mou­
raient-ils de peur ? Poµrquoi fallait-il 
qu'une personne auss i obscure , aussi in­
signi fiante que Faith V ence se trouvât 
victime de la peur ? Dieu tout puissant 1 
Etaient-ils d evenus fous ? )..,e pays était­
il la proi e d'une psychose collective ? 

Tous ces hauts fonctionnaires voyaient­
ils en elle une créature dangereuse et 
féroce, prête à leur arracher leur situa­
tion et leur vie ? » 

Ainsi pouvons· nous penser que ces 
réquisi toires contre la civilisation améri­
caine sont fondés . Ce n' est point par 
hasard qu' en 1954, comme en 1947, en 
1936 et en 1929, des écrivains ont accu­
sé la société dont ils fai~aient partie 
d'être inhumaine et sans âme. Qui ex­
pliquera comment une réussite matérielle 
aussi extraord inaire a pu provoquer tant 
de désespoir, comment l'accession à une 
pu\ssance aussi g igantesque a pu engen­
drer de tels ré flexes de panique ? 

L. L. 

APPRENTISSAGE 
DE LA LECTURE 
Je suis étonné de lire dan s l'ar­

ti cle concernant l'apprentissage de 
la lecture e11 Allemagne occiclen­
l.ale (page 16 à 18 cle l'« Eclucat.eur 
C'Lllturel International " 9-10) ces 
phr ases clu chapeau de l'article : 

«.Il relate /.es ex71ériences cl'un 
jettne coUègite clans I.e c/'om,aine cle 
·1.'enseignement de la lecl11q·e var la 
méthode glolw.Ie " et « . .. rompant 
avec une tradi.lion a.Uemande beau.­
coup zihts fort e et plus r igide qi1 e 
let nôt1·e dans l''ll t.ilis a f.ion cltt syl­
labaire, celte manière cl'e vrocécler 
11ré71are le terrnin de l a globale an 
sens où nous l'entendons. " 

Ces r enseignements sont peut.­
êtr e vrais pour certaines ]Jarties 
de l'Allemagne ; JI ne semble pas 
l 'être pour la Bavière, si j'en crois 
cette lettre d'un instituteur de la 
i·égion de Nuremberg qui m'écri­
vait il y a un mois environ : 

« Je v'o'lls envoie tm /:ivre intituié 
« !lfon premier livre cle lecture "· Il. 
vous montrera cl' atJrès quelle mé­
thode es t conduit en Bavière l' en­
seignement cl e la let:lure et de 
l'écrit.ure. Ce l t .e méthode (/, été 
essayée il y a plus cl e vingt ans 
cl,' aborcl dans quelqiies classes exv é­
rimentales intis introduite officiel ­
lement pour tous les cours pré71a­
ratoires. Cette méthode cZ:e lectwl'e 
et d'écriture sous le nom cle « Ganz­
wo1·t methocle " (méthode globale), 
s'es t avérée excellente !:Zans la pra­
t-ique.,, 

J'ai sous les yeux ce livre (édition 
de 1954, G0 édition), édité par la 
Bayerische Schulbuck Verlag à Mu­
nich. Il semble donc bien cru'en 
Bavière, on ait rompu délibéré­
ment avec la mélhode syllabique 
depuis plusieurs années et imposé 
! ~ rnéthocle globa.le , Sans çlo~te 



cliaque fois que l'on par le de pays 
moins cenh'alisés que le nôtre, se­
rait-il bon de préciser de quelle ré­
gion émanent les documents. Vou.s 
savez sans doute que l' Allemag·ne 
occidentale est divisée en onze 
« pays ,, (Lander), que chacun a 
son « Ministre des Cultes et de 
!'Instruction,, et que la législation 
scolaire (horaire, programmes, d·ate 
des vacances) est différente d'un 
«pays,, à l 'autre. 

Je t·eviens au livre . Il est pré­
senté très clairement sur beau pa­
pier et }:lien illustré. Il est imprimé 
en script et un tableau final mon­
tre les liaisons nécessaires pour 
passer de l'écriture script à l'écri­
ture courante. 

Il contient un très long mode 
d'emploi destiné aux maitres, mais 
surtout aux varents, qui explique 
d 'une manière détaillée les princi­
pes de la méthode globale (mon 
correspondant me signale d'ail­
leurs que les parents en tiennent 
compte). En vojcj. un r ésumé : 

Plus de listes de lettres el de 
mols vides cle sens qui ne font 
qu'ennuyer i'enfant. 

Toute Lect.ure doit partir des ob­
jets réels ou clessinés et de la lan­
gue vivante. Utiliser l'intérêt de 
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l'enfant d.e 6 ans riour toutes les 
choses qui l!ento1t1·ent el les évé­
nements du monde extérieur. Inci­
le1· l'enfant à dessiner ces objets 
ou ces scènes. L es caractériser var 
un nom OIL un e 71h1·ase . Ce nom, 
celt e 71hras e sont acquis globale­
ment (leclme el écriture). 

L'écriture sc?'ipte veut se rame­
ner à 4 formes de base : le cerceau 
(enl'ier ou brisé) OC, la canne 
Jr I.e se r1Jenl S et l.a barre f-ixe H. 
1i71rès quelques leçons cle débrouil­
lage vour s'entraîner à écrire ces 
4 formes, avprendre à écrire son 
nom (le re11rocluire sim13lement), 
7J11Lis copier lotM /.es mols étudiés 
(sans 11arler du nom des lettres). 

Pour apz1rendre les sons, atten­
dre que l' enfant soit avte à faire 
seul le rmJ1Jrochem ent entre les 
mols . E:re11i.7ile "dans Hans, Ha.us, . 
iliaus, j'entends I.e son S, il y a 
s ~ (I.e servent) ». Certains en­
fants le font très vi-te, pour ll'au­
tres c'est ]JI.us long. Il n'y a pas 
à s' en inqu·ié ter: c' est que ces en­
fant s sont moins bien doués, qui'ils 
ont un ry'lhme de clévelop71ement 
71lus lent: il n'est pas en notre 
pouvoir de modifier cet état de cho­
ses var la force, la violence. Co7nme 
les sons seront vus. dans des quan-

-· - • ·-- u • ·-·· u ... ••••• 
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tités d'autres mots, ces enfants ac­
querront siirement les mêmes con­
naissances que les autres, un veu 
JJlus tarcl seulement. 

Ne 1·etenir que le son des lettres 
et non pas leur nom de l'alphabet 
classique qui est inutile pour ap­
prendre à lire. 

Un jour, l'enfant vous lli1'a joyeu­
sement: «Je sais tout lire, je ras­
semble sini11lement les sons ». (Re­
marque : la langue allemande ne 
connaU vas les sons difficiles du 
français: en, on, eil, euil, ail, etc.). 

«Non seulement 11our la 11omme 
sur le pommier, mais · aussi pour 
l' enfant nous devons attendre le 
temps de la maturité. · » (Reifezeit). 
En suivant ces principes, l'enfant 
vivra une série P'l'esque infnte1·- . 
romvue de joies vrovoqué~s pa1· ses 
décottverles , succès qui renforce­
ront sa saine confiance en lui: 
même et le rendront cavable de 
réalisations de vlus en 11ius gran­
des . 

Je pense que Rauh - de Neus­
tadt a . cl . A1sch - qui est en Ba­
vière, pourrait confirmer ou infir­
mer les renseignements que je com­
munique. 

LAVAL, 6, rue Vauthier-le-Noir, 
Reims (Marne) . 

• • • • u uu • 

HERAULTAIS DE L'ECOLE MODERNE 
Malgré le mauvais temps et la 

position excentr iqu e de Valergues, 
de nombreux cama rades étai ent 
présents. 

1° La discussion s' engage d'abord 
sqr les fi ches de calcul : il est fait 
appel à tous les membres actifs 
du groupe pour s'atteler à la beso­
gne et élaborer c)iacun deux ou 
trois fiches selon les types com­
mentés. Nous consacrerons, à cha­
que séance, un moment. à la mise 
au ï)oint de ces fiches. 

2° La question. de la Réforme de 
l'Enseignmnent est abordée ensuite. 

§ Vl. Orientation 11rofcssionnelle. 
- Ce sont trop so11ven t parents et 
enfants qui choisissent et plus sou­
vent en fonction de l 'aspect plus 
ou moins rémunérateur de telle ou 
telle profession que· selon les pos­
sibilités de J 'enfant. Il est bien évi­
~l ent a ussi que les conditions de 
fortune des parents ont une inci­
dence directe sur l 'orientation des 
enfants. 

Quant. -a ux besoins çlu pays et 
aux . débouchés, ils s'expriment uni­
quement au niveau des concours : 
ceux ci · constituent un g ou 1 o t 
d'étranglement et non un aboutis­
sement logique : la fraction reçus­
candidats démontre que le choix à 
la .. base ne cloi t pas souvent se faire 
rn conn l;\ issau ce de CallS~. . 

Conclusion : c'est la gratuité à 
tous les degrés, une liaison étroite 
entre les diverses branches du 
tronc commun et une orientation 
prog·1;essive. faite en fonction des 
capacités intellectuelles qui doit 
assurer une meilleure répartition 
des enfants. 

§ VII. Fonncttion des maitres . -
Il serait souhaitable que le bacca­
lauréat se prépare dans les lycées 
et collèges (ou équivalents) et que 
l 'Ecole Normale (Institut pédagogi­
que rappelant d'assez mauvais sou­
venirs) se consacre uniquement à 
1-a formation professionnelle des 
maitres, y compris ceux affectés 
à la période d 'enseignement qui 
correspondrajt. au secondaire ac­
tuel. 

§ VIII. Education 71éri et post.­
scolai1'e: -;--- Oui, l 'action des maî­
tres d01t s 'exercer en dehors de 
l'école : m ais par quels moyens? 

a) Dans chaque village, un foyer 
.rural ou une amicale laïque grou­
pant autour de 1 'école toute la jeu­
nesse dans un but d'orientation 
et de culture ; animateurs : le ou 
les instituteurs. 

b) Colonies de vacances : idée à 
généraliser au plein sens du terme, 
mais sur une formule différente 
d!l l'~ctuel!e·. Pourquoi ne pas éten-

dre le système des voyages-échan­
ges où des écoles ayant corres­
pondu toute l' année iraient, sur 
place, achever de faire connais­
sance. Evidemment, des problèmes 
de transport, d 'hébergement se po­
sent : mais l'idée a fait ses preu­
ves. P endant le temps total des 
vacances, une partie de ce temps 
pourrait être consacr ée obtigiatoi­
rement à un de ces échanges ou à 
un séjour en colonie ordinaire, 
mais avec les maitres restant à la 
tête de leur classe (les normaliens . 
fournissant dans une large mesure 
les moniteurs) . Là pourraient se 
sit.uer une foule d'activités éduca­
tives telles que ma rionnettes, étude 
du milieu chant, travaux manuels 
divers eté. En somme un· mois de 
scolarité extra-scolaire .. . 

3° Une journée d 'information des­
tinée à. tous ceux qu 'intéressent 
n os techniques et qui désireux de 
démarrer éprouvent appréhensions 
et diffi cultés, est prévue, en prin­
cipe, dans le courant du mois de 
mai, à Montpellier . Une circulaire 
précisera. 

40 La prochaine réunion est fixée 
au 17 février, 14 b., chez BOYER, 
à Pinet. 

L e Délégué Départemental. : 
ÎRINQUTlH\, 
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LA SANTÉ DE 
LA VARIOLE 

L'avons-nous entendu · souvent cet argument pé­
remptoire et décisif justifiant \'opportunité des vac­
cins et tout spécialement du vaccin anth:'ariolique : 

- La preuve que les vacC'inations sont, effi caces, 
c'es t que l.ii variole ll clis71a rtl en France el clans 
t.ous les vays dit, moncle. -

La variole, en effet, ne faisaH plus . parler d'ell e. 
La peste et le choléra 11011 plus, pou r lesquels au­
cune vaccination n 'était prévue. Ni les fièvres mali­
gnes, les écrotielles ou le goître, ni le lupus, ni la 
lèpre, le mal àes ardents, la pelagre ou le scorbut ... 

Les gens, heureusement, mangent mi eux qu'au­
trefois, plus sainement, vivent. pl·us conforta blej'nen t, 
lavent leur ca rref:rn ou le font lave r, se changent de 
chemise une ou deux ou !.rois fois la semain e, a iment 
le13 sorties, l ' a lpinisme, les sports, l'eau, l'air et le 
so leil, toutes choses excellentes pou r cornhaLlrc la 
maladie sous ses formes épidémiques ou ch roniques, 
qui ont toujours vécu de compag·nie avec la misère 
humaine aux mille visages. Sous-est,imer les bien­
faits du progrès et des conquêtes sociales dt1 peuple 
potn· redorer le blason défraîcJü des étendards pas­
teuriens, c'est vra iment mant1uer. d 'objectiv it é scien­
tifique et de simp le conscience rnornle. 

Mais l'on ne brutalise pas impun ément le milieu 
vierge dont dépendent les créatt1res, les pl-antes et 
cette poussière vivante des microorganismes, plus 
décisive que toutes les sering ues vaccinales de& ma­
ni aq ues de la vaccination . 

Oui, la var iole ·a vait disparu jusq u' a u jour où, 
brusquement, ell e fut à Marseil le, ù Toulon, Je 
thème passionné des conversations q t1 otid iennes. Ça 
tombait mal, on venait justement de laHcer un nou­
veau vaccin antivariolique et quj av·ait son pédigTée, 
puisqu'i 1 sortait. tout droit de l ' Jn .~ lii11t Pasteur ei 
des Jaboratores mêmea de l\llonsienr HAMON. On avait 
donc deux vaccins ant ivarioliqu es au ~ieu d'un ! 
Comble de . précu-utions ! !\fais à n ai dire, on s'était 
aperçu qu'il y avait quelques relations entr e .l'an­
cien vaccin et l'enèéphalite 0\1 la tuberculose. Pour 
tout. avouer, selon l 'e;-.1nession, u il .n 'était pas tout 
à fait au point », ce qui donne une piètre idée de 
1 'aptitude des autorités pasteu riennes tl perfection · 
ner leLÙ' marchandise. Car, si ! 'on s'en réfère à 
l'histoire, cette vaccine-là n'était p lu s une benja­
mine . Elle sortait même., comme l'on dit, de « der­
ri~re les fagots », puisque Jenner ne fit que mettre 
en honneur. une pratique a ncestra le venue de l'Inde 
et cl e la Chine, où, « cl e· temv-~ -i mmé'll!orial, a éc1·it 
le Dr Xavier Haspail, on inocil/ai/. clirecleme?it le zms 
/Iris snr /.es . vario leux vmtr 11rése rve r de la mŒ/.adie 
:nwnt,Œnée. » 

Saus doutë., pour « ht1ma niser ,, le prncédé JENNEn 
refrlplaça le bouillon de culture des variol~ux par 
Je · cow-pox ou pus du pis des vaches. Il serait donc 
pl'us logique de dire ·va.ch·isalfon au li eu de vacC'i,­
nation, car nous sommes tout cl ë rnême des cobayes 
français ! . 

9n saj.t comment la vacciH e trn111pa la confiance 
que l'on mettait en ell e. C'est dai1s les périodes où 
l'on vaccina le plus, qu e se déclanchèreJlt le.s .épi­
démies les plus tragiq ues. Il ne fau t pas oublier, 
en effet, qu'on était, en 1870 et, en 18!J3, époques de 
pointes varioli.ques, en pl eill e gloire pasteurienne. 
C'est en 18!l2 qu 'un projet. cle vaccin e ol>li ga.toire fut 
déposé et auss i conçu . 

« La vaccinal-ion, au coun; de la 71remière année 
el la revaccination cm cours de ln l Qe el de la 21° 
années sont r endu.es obligatoires. ,, 

Dame! dès l 'instant qu'on fabriq uait du vaccin, 
il faHait bien l'employer . Et pour l' emp loyer, il 
fallait fair~ des lois d'obligation de clientèle. 

Comme quoi les démarches prophylactiques chan­
gent bien peu d'un siècle à l 'au tre , et comme quoi 
les mêmes vaccins produisent 1toujours les mêmes 
-effets . Surtout lorsque deux vaccins (l'ancien et le 
nouveau) opèrent de concert. · 

Et cependant, pas plus en 1880 qu'en 1955, la 
vaccine n'avait fait miracle. O'est vers 1885 que le 
Dr Collins, de Londres, osait écrire : « A.près avoir 
vc~cc:iné, comme t,ous .me~ confrè'l;es anrJ!ai.s, des 
mûliers de personnes, Je vis qu.c ce t.te pratique cau­
sa'it d·es accidents et ne 71réservait vas de la variole. 
J'ai. cessé alors de vacc'iner et renoncé aux 300 livres 
que cette vrat-iq·ue me ravvortait chaque année . ,, 

Un médecin de 1955 ne pourrait certainement pas 
faire, .avec cette liberté d'esprit et de désintéresse­
men~, le. point de ses expériences personnelles. La 
vaccmat.10n not1s -a , en effet mené très loin et 
très bas. ' ' 

« Ce n'est pas une des moindres surprises que 
l' élévation de la vaccine au raiig des croyances 
tl 'Elal. u La loi de l'obliga tion vaccinale ne fu t pas 
votée en 1893, mais qu'importe, on s'arrangea pour 
que tout le monde y passât. 

u . A défaut, de loi, les vaccinateurs avaient déjà 
nn joli cha:m:p d' expérience grâce rm concours cle 
mesures aclmin-lslratives toujours arbitraires et sou­
vent s_canclaleuses. La vacc'ine es t , (levenue devu·is 
longt.emvs obligatoire, par ce mD'yen bien simvle que 
l:ontes les écoles sont im71iloyabl.em ent fermées aux 
elèves non 71ourvus ll 'uin certificat cle vacclne . La 
uvncC'ination a fait, eU.e au.ssi son chemin vers 
l'obligation. On revaccine rie fo;·ce les sold.als; on 
menace certaines catégories cl'em71loyés cle la perte 
~le leur gagne-vain s'ils se refusent à se laisser 
i1~fect.e 1: le sang. Dans les écoles vrimaires, l'admi­
nistralwn donne l'ordre cle v rocéder à la revr.u:cina­
tion et, si les varents p1rotest en l, on renvoie leurs 
enfant.. n . . . (1) 

Ces lignes n e datent pas d 'aujour<.l ' lrni elles ont 
ét~ écrites en 1892: par le Dr Xavier Raspàil. Ce qui 
fait la preuve que la question d'e la vaccination anti­
v•ariolique n 'a pas changé depuis 67 ans : 

On vaccine à tour de bras, par force si nécessaire 
et illégalement. · 

De.s vaccinés meurent chaque jout· avec l'ancien 
vacc1n - ou avec le nouveau. 

Et les mensonges de la · presse et de la i·adio disent 
assez l' embarras ~l ~ ceux qtte l'on continuera d'ap­
peler - sans déns1on - des hommes de science. 

Nous nous permettons cependant de poser ici une 
question : 

Qu el vaccin donne le mieux la variole et en un 
temps r ecord : l'ancien ou le no uveau ? 

Car il faudrai t tout de même que les condamnés 
à la vaccine et peut-être à la mort - puissent 

au moins choisi r ... 
Eli.se FREINET. 

. Nous donnerons t1ltérieurement quelques précisions 
sur 1 'épidémie dans le .Morbihan. 

. ( 1) Raspail et Pasteur, ou 30 ans de critique médicale. 
· (Vigo frères , édite urs.) 
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la JuiJr11tE 
~Magugi~UE 

dE Duuai 

Je viens de quitter Douai le 28 janvier au matin, et c'est tout riche e"core 
du réconfort que nous a apporté cette grande journée que je rédige pour « L'Edu­
cateur » ce condensé de compte rendu qui va sans nul doute surprendre nos 
lecteurs. 

Ne nous avait-on pas dit, il y a moins d'un an, que le Croupe du Nord 
était mort et désuni, mort parce que désuni et que nos techniques allaient y 

subir une éclipse. C'était faire bon marché de l'action profonde et indestructible 
de tous nos adhérents dont l'œuvre tenace et méthodique devait, avec ou sans 
délégué départemental, prouver sa vitalité. 

27 JANVIER 1955 La preuve est faite. 

Nous venons de vivre la plus importante manifestation 
régionale de notre mouvement, et je résume : 

- Elle fut bien préparée, et de longuè date , par tous 
'les bons camarades du Nord et plus particulièrement par 
ceux de Douai et des environs qui n'ont pqs marchandé 
leur peine, ni leur dévouement. Le succès sans précédent de 
la journée est leur juste récompense. 

--=- La sympathie si compréhensive des autorités à tous 
les degrés et, en premier lieu, de Monsieur I' Inspecteur 
d'Aca.démie, a permis tout de suite une résonance maximum 
·des appels préparés. 

- La. manifestation a débordé le département du Nord 
pour mobi liser, le 27 janvier, des camarades et des person­
nalités des départements voisins. 

Ont en effet participé à cette grande journée, outre 
Monsieur l' inspecteur d 'Académie qui présida.it, Madame la 
Directrice de !'Ecole Normale, Monsieur le Directeur de 
.!'Ecole Normale, Mesdames les Inspectrices Primaires et 
Messieurs les Inspec teurs primaires du département. 

Etaient présents aussi : M. Petit, inspecteur d'Académie 
·de la Somme ; Madame la Directrice de !'Ecole Normale 
·d'Amiens avec un car d'élèves-maîtresses, Monsieur le Di ­
recteur de !'Ecole Normale d'Arras avec les élèves-maîtresses 
et les élèves-maîtres du Pas-de-Calais et, naturellement, les 
élèves-maîtres et les élèves-maîtresses de Doua.i. 

Le Syndicat National, le Groupe du Nord de !'Ecole Nou ­
velle, les C.E .M.E.A. éta ient représentés. 

Les camarades n'exagéraient pas lorsqu'ils parlaient d'une 
véritable mobilisation régiona.le. 

Nos camarades belges étaient représentés par notre 
·chère amie Lucienne Mawet. 

La radio e~ la presse ont été utilisées méthodiquement. 
Depuis longtemps une interview de nos chevronnés du dépar­
tement était diffusée toutes les semaines et la radio s'inté ­

·ressera désormais d'une façon plus systématique et plus 
approfondie à nos réalisations d'Ecole Moderne. 

La Mairie de Douai avait réservé un accueil particulier 
.à la manifestation . 

Et surtout, dans les vastes salles du vieil Hôtel de 
Ville . avait été organisée la plus considérable et la plus 
·probante des expositions régionales de l'Ecble Moderne. Et 
c'est cett~ si complète réussite qui, tout en montrant l'ex­
ceptionnelle vitalité de notre mouvement, apportait le té­
moignage matérialisé de~ succès de notre nouvelle pédagogie . 

Conçue et installée sur le modèle de nos expositions 
de Congrès, elle en eut, · dans le cadre régional, l'ampleur 
et la qualité : floraison émouvante de plusieurs centaines 
de peintures d'enfants _d'une vingtaine d'écoles, albums 
d'ênfants, poteries et cér;imiques, tapis divers, vitra.ux, 
réalisations technologgiques, :· conférences d'enfants, etc. 

Une telle richesse et le choix qui ava.it présidé à cette 
exposition d'une qualité artistique sans faille, sont la preu­
ve de l'i ncontes table maturité des Groupes qui y ont parti­
c,ipé et qui sauront tenir la tête du peloton. 

Les camarades ICEM du Nord et des groupes voisins 
se sont réun is le jeudi matin, de 9 à .U heures, sous la 
présidence de notre camarade Ansart, principal artisan de 
l'impeccable organisation de la journée. Cent cinquante 
camarades étaient là qui, dans une atmosphère d'une totale 
amitié CEL, ont discuté des principaux problèmes les inté-
ressant. . 

Les décisions suivantes ont notamment été prises. Nous· 
les mentionnons ici parce que nous les estimons susceptibles 
d'intéresser les camarades des autres régions de France. 

1° Les Ecoles Nor'Tlales de Douai travaillent dans leur 
cadre selon nos techniques. Une expérience particulièrement 
fructueuse se poursuit notamment à !'Ecole Normale de 
garçons où, parmi tant d'autres activités Ecole .Moderne, 
sont réalisées des conférences dont nous pouvons et devons 
tirer par.ti . Nous avons notamment remarqué une confé­
rence très nourrie et bien illustrée sur la colombophilie, des 
conférences sur la photographie, l'histoire de Douai, etc. 

En accord avec Monsieur le Directeur de l'Ecole Nor­
male, il a. été décidé que les camarades qui s'offriront pour 
ce travail, se rendront à !'Ecole Normale pour examiner ces 
documents et collaborer avec professeurs et élèves-maîtres 
pour la mise au point de BT que nous ferons contrôler et 
que nous publierons. 

Cette collaboration, réal is~e sur les mêmes bases à Aix­
en-Provence, doit se généraliser en Fra.nce. 

2° La région du Nord n'est qu'une vaste ville ouvrière 
où le problème écoles de villes, avec ses impératifs ·et ses 
tares, se pose dans la presque généralité des classes. 

C'est pourtant dans ces classes d'écoles popull)uses et 
surpeuplées que sont nés les chefs-d'œuvre que nous avons 
admirés. 

Nous a.vons pensé que, de ce fait, le Groupe du Nord 
et les groupes voisins étaient les mieux placés pour étudier 
expérimentalement et pratiquement le problème si difficile 
de l'introduction de nos techniques dans les écoles dq 
villes. 

3° En accord avec Lucienne Mawet, nos amis du Nord 
s'offrent pour renouveler à Bruxelles l'exposition de Douai, 
dans le but de resserrer les liens naturels entre les éduca­
teurs des régions si voisines quoique étant des pays diffé­
rents . 

4° Nous souhaitons qu 'un Bulletin de lia.ison riche et 
copieux, qui pourrait être tiré sur limographe CEL 21 x27 
oar de jeunes camarades, vienne maintenir et activer la 
collaboration dont cette journée, fut le couronnement. 

L'inauguration de l'exposition, en présence de M. ('Ins­
pecteur d'Académie et des autorités administratives, eut 



........ , 

L'EDUCATEUR 

lieu au mil ieu d'une affluence qui · rappelait tout à fait 
celle des Congrès et, pendanf" toute la journée, éducateurs 
et parents ont admiré, consulté, interrogé, critiqué. Re­
grettons un peu que, par un excès de modestie, les orga­
'nisateurs aient décidé de laisser les stands dans l'anonymat. 

Un petit guide, tiré au dernier moment, a corrigé cette 
excessive réserve en faisant connaître les noms des Ecoles 
qui avaient réalisé cette profusion de chefs-d'oeuvre. 

Ma conférence avait lieu à .15 h., dans une grande salle 
de !'Hôtel-de-Vi ll e. Disons tout de suite que ma tâche 
avait été si bien préparée par l'émission de radio, par mes 
visites , le mercredi, aux écoles norm11les et, surtout, par 
l'exposition qui donnait a.ux éducateurs présents cette soi f 
de connaître qu ' il est facile, alors, de transformer en 
satisfact ion et en enthousiasme. 

Ils étaient · là .1.200 camarades, dont quelques - uns 
n 'avaient pas trouvé de places assises. Ils ont écouté pen ­
dant 2 h. 1 /4 non pas mes discours (je ,ne sais pas en 
faire) mais le compte rendu que je leur faisais de notre 
expérience collecNve dont les techniques sont aujourd 'hui 
intégrées à notre E·cole laïque, dont elles modifient pro­
gressivement les méthodes et l'esprit. 

Nos amis me disaient : les ga(s du Nord n'e manifestent 
pas facilement leur enthousiasme ; les applaudissements 
sans fin qui ont clôturé la conférence marquaient donc 
que notre oeuvre commune a aujourd'hui , par-delà la for ­
me, remué l' intelligence et les coeurs. La b~lance est en 
train de pencher. Nul ne doute plus que nos techniques 
soient la solutio!1 d'avenir. Qu'on hésite parfois encore de-

vant l'importance, la gravité et la portée de I ~ modern i-. 
sation, de la rénovation qui s'imposent, cela est, certes, bien 
naturel. 

Un point est aujourd'hui acquis. Nul ne défend plus les 
méthodes traditionnelles qui sont indéfendables. L'EcoJe 
Moderne est désormais à l'ordre du jour. Elle triomphera. 

Nous disons souvent et M. Petit, inspecteur d'Académie· 
de la Somme, le rappelait encore dans ·son émouvante allo-. 
cution de clôture, la part nouvelle qui revient à l'affec ­
tivité dans le renouveau éducatif de notre pays. 

Merci à nos chers camarades du Nord de nous avoi r 
apporté par leur oeuvre, par leur dév.ouement, .et par leur 
affection, cette preuve, qui nous est chère entre toutes, 
que notre esprit ICEM de camaraderie et de fraternité est 
plus vivace que jamais, que c'est lui qui a triomphé des. 
quelques fi ls barbelés que l' incompréhension et le secta­
risme 3Vaient essayé de tendre en travers de notre chemin. 

Nous marquerons d'une pierre blanche cette belle jour­
née du 27 janvier qui nous redonne à tous la totale con ­
f iance dans notre grand mouvement fraternel de l'Ecole 
Moderne. 

C. · FREINET. 

(P.-S. - je ne peux pas me déplacer fréquemment en 
cours d'année, mais je ferai tout mon possible- pour répon­
dre à l'appel des camarades qui verront la possibllité­
d'organiser, sLJr le modèle de la réussite du Nord, des 
Conférences régional i:s qui nous permettent les contacts et 
les résonances indispensables à la diffusion et au progrès. 
de !'Ecole Moderne.) 

L 'E co le cl e B e/U g11 at (A in) dési­
rerait des · con esponùan ts soit en 
France soit en Afri qu e Française 
(A lgéri e exceptée). 

pour son 25u an111versaire, L'A mitié par 

le Livre vous offre} : 

jEUNE éducateur spécia lisé, dipl8mé. li­
bé ré service militaire en juillet 55 , ch er­
che emploi , 

©®© 

De OONSTANT, à fü cherencll es (Vau­
cl use) : 

A Richeren ches, cen tre truffier, 
la BT sur Joa truffe connait un 
grand s uccès auprès des cultiva­
teul'S. 

P rière cl e m 'adresser 30 BT pour 
vente le jour cl u marché. 

©®© 

INSTifUTEUR élé menta ire italien cherche 
collègue français (homme ou femme), 
disposé à un échange d 'élèves (15- 20 
jours pendant les vacances d 'été) dans 
un but touristique et de perfectionnem ent· 
de la langue. 

E.çrire : SALAORNI RENATO, Via Marco­
ni (Veron a), CEREA, ltalia. 

©®© 

P o u r Voyage scalaire Côte d 'A zur 
(Première quinzaine d e fI\a i, 3 jours , 
80 élèv.es , SO adultes) serais heureux de 
recevoir tous renseignements concernant 
hébergement et repas, de ca marades de 
la Cô:e ou de ceux qui ont organisé un 
tel voyage . (F rajs corr~spondance rem-
boursés) . RICO.\IE, Caux (Hérault). 

©®© 

·Pas · de · livres aux '"lèves ~ 

Toutefois , donnez-leur celui-ci (que, 

Jules LERO LJR : " Le Pain et le Blé >>, 

Roman d'un enfant du peuple . 

V ersez 100 fr . pour tous frais d 'envoi 

à Camille BELLIARD, Bainville - sur - Mer 
(Manche), c.c . 6666 P aris. 

A VENDRE Matériel comp let d'impri­
merie (devis E sans la presse] : 

- en corps 10 ~très peu servi) 

- matériel de composi:ion complémen­
taire en corps 14 (neuf) . 

S'adresser à : LAYRE, école Jean-Ja urès , 
Saint-Nazaire (Loire-lnf.) . 

1 

Tarit des abonnements 

L'Educateur (3 no• 
par mois) . .. .. 

La Gerbe (bimen-
suel) .... . .. .. 

Bibliothèque de 
Travail (hebdo-

France Etran­
et U.F. ger 

900 1100 

600 700 

madaire) . La sé- ' 
rie de 20 n°" . . . 750 950 
La série de 40 
numéros ... .. . 1500 · 1900 . 

Albums d'enfants .. 500 600 . 

La Coopérative Scolaire de Bouchoir 
par Arvillers (Somme) cherche des abon­
nés au journal « Notre Moisson » (un 
an, 200 fr .). C.C.P. Lille 16.16-46. 

~ 

TRÉGASTEL (.Côtes-du-Nord) (mer) , d e­
mande correspondants réguliers pour CP. 
CEi 23 élèves garçons (lettres, journaux, 
colis) et CE 15 filles (lettres). 

REVUE 
« Bibliothèque de Travail >» 

Le 300' numéro va paraître. A cette 
occasion une grande campagne de d iffu ­
sion des BT va être organisée. Envoyez­
nous noms et adresses des camarades 
qui pourra.ient être contactés. 

Les numéros récemment parut ont­
traité de : 

296 : Naissance d'un disque. - 297 : 
Histoire de l'attelage. 

Les numéros à paraître traiteront de : 
298 : La chasse à courre. - 299 : 

Les conserves de viande. - 300 : Le pe­
tit électricien : piles, accus, courant de· 
bas-voltage. - 301 : Météorites, asté­
roïdes, comètes. 

Paraîtront ensuite des numéros t'rai-­
tilnt de : Histoire de ·la charrue; Ma<­

' seille, Aix-en-Provence. 

la.ff~ Le gérant : C. FREINET - Imprimerie A:gitna, 27, rue jean-Jaurès, Cannes, tél. 935-59 
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